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DISSERTATION 
| AC.ADÉMAQU É 
SUR 


LE CANCER, 


Qui a remporté le prix double de PA: 
cadémie des Sciences, Arts & Belles- 
Lettres de Lvon, le 8 Décembre 1773: 


Parier, PEYRILEHE, 


Profeffeur - Royal au Collège de Chirurgie de 
Paris, Cenfeiller du Comité de P Académie 
Royale de Chirurgie, Doëteur en Médecine 
de la Faculté de Touloufe, de l’Académie 
des Sciences, Infcriptions 6 Belles-Lerrres 

de la même Ville, & de celle des Sciences 
de Montpeilier. 
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4 PARTIS. 
Chez RuauwiT, Libre, rue de la Harpe. 
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À Monfieur MATHEY; Do&eur 
en Medecine de Montpellier, Au- 
teur de cetre traduétion. 


M 
C EST me bien connoïtre, que de me 
juger incapable de foire une tradulion 
quelconque , & moins que toute autre 
une traduülion de mon propre Ouvrage, 
Quand je pourtois me plier & ce genre 
de travail, je me defigurerois malgré moï, 
en étendant les endroits trop ferrés , éclair- 
ciffant ceux qui font obfturs , refaifant 
ceux qui ne font plus de mon gout, para 
phrafant, peut-être avec complaifance | 
ceux que Je crois bons, en ur mot, 
avec la meilleure envie de ne rien chan- 
ger, Je ferois un nouvel Ouvrage, où 
pour le moins une édition revue 6 cor- 


rigée de celui-ci, G tour changement 


4 
seft interdit par l'illuflre Académie qui 
l’a couronné, 

J'accepte avec joie Poe que vous me 
faites de: traduire cette Differtation ; 
c’efl me tirer d’un grand embarras, & 
me rendre un fervice bien agréable que de 
vous en charger. Elle ne pouveit tom- 
ber en de meilleurs mains : imbu de mes 
principes, nourri de ma doitrine, € 
par vos réflexions affidues fur mes le- 
çons tant publiques que privées, durant : 
Le tems que j'ai employé a votre éducation 
mmédicinale | vous étarit rendu propre 
le pen que je fais, vous devinerez ce 
que j'aivoulu dire | quandye ne l’auraipas 
dit affez clairement pour étre entendu de 
rous les leéleurs, E ff j'ai mis quelque 
filiation dans mes idées , quelque enchaëne- 
nent dans mes raifonnemens , quelque 
énergie € quelquechaleur dans mon.flyle, 
Je ferai sûr de les retrouver dans votre 
Ouvrage, Je dis dans votre Ouvrage, car 
c’eft créc> que de bien traduire, 

Je vous ferai paller quelques notes 
efferitielles, que vous aurez la bonté de 


3 
marquer d'un aflérifque, afin qu'on ne 
Les confonde pas avec celles qui font 
du fond de la Differtation. De certe ma- 
niere , l'obligation étroite que: s’impofé 
un Ecrivain de dire tout ce qw’il croit 
prepre a éclaircir la queflion qu'il dif- 
cute fera remplie, & la faculté d’appre- 
cier G de juger mon Ouvrage tel qu'il 
a été couronné, ne fèra point ôtée à La 
portion de leleurs a qui la langue 
larine n’eft point familiere ; faculté que 
l’Academie de Lyon a voulu fans doute 
leur conferver , en m'interdifant tout 
changement , addition ou retranche- 
IMETIL 


Je fuis, Ec, 


AVERTISSEMENT. 
À MM. de l’Académie de Lyon. 


JE ne deffinois pas d’abord à votre 
examen, Meffieurs, cet effas [ur le Cancer 
& fur le virus cancéreux , & mon def: 
ein depuis étoit de le traduire en notre 
langue, de le refferrer & de le mettre 
dans un autre ordre; mais Le torrent des 
affaires men a empêche. Ce que vous 
appercevrez donc facilement de différence 
entre Le plan de ce petit Ouvrage & 
de pregragrme de l’Acadérie, eff une 
tache originelle. 

Îl y a quelques obfcurires, quelqurs 
Ja} erfluités , quelques fimples allégations ; 
J'aurois pu éclaircir les unes, retran- 
cher les autres, 6 prouver les dernieres. 
Ceff pour ces objets que j'implore l’in- 
dulgence de l'Académie, 
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| DISSERTATION 
ACADÉMIQUE 
SUR 


LE CANCER. 


nous détournant de la 
route qu’on a fi long-temps fuivie, 
nous engagent à nous en frayer une 
nouvelle. Nous ne fommes cependant 
pas aflez aveuglés ESS crôire tout-à- 
fait inutiles les veilles de ces hommes 
célébres. Rendons juftice à leurs def- 
criptions des HAT dis & à leurs ob- 
fervations pleines d’exaétitude ; mais 
pour ce quiregarde la caufe prochaine 


du Cancer & le virus cancéreux, ne 


recueillons que peu de chofe de tout 
À 4 


PEL 
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.ce qu'ils en ont écrit ; ufons fobre- 

.ment auffi de leurs préceptes, concer- 
nant la cure tant diététique que phar- 
maceutique de cette maladie, afin que 
dans les fuites funeftes qu’eux-mêmes. 
en déplorent, nous ne foyons pas 
obligés de reconnoiïtre les dernières * 


bornes de lArt. ; 

TT Le peu de fuccés des efforts 
que les modernes ont fait, foit pour 
pénétrer la nature du Cancer, foit 
pour le ouérir, eft avoué dettous. Le 


Scalpel & les Cauftiques, aujourd’hui 


voilà tous nos remèdes ; dans l’en- 
fance de Part, n'étoient-ce pas les 
mêmes ? 
JIT H faut donc par de nouvelles 
routes, aller à ce mal horrible qu’on 
a jufqu’ici attaqué en vain : il faut 
établir de nouveaux principes, d’où 
l’on déduife une cure, malheureufe 
peut-être, mais différente. Nous fe- 
rons aflezgécompenfés de notre tra- 
val, fi ce petit ouvrage fert à con- 
vaincre de la néceflité d’abandonner 
les routes connues & de s’en frayer 
de nouvelles dans la recherche des 
caufes du Cancer , de la matière qui 
le forme , de fes phénomènes, & des 
remèdes propres à le guérir. 


— 
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Je réduis le Programme qui a été 

publié par l'Académie , aux cinq pro- 
pofitions fuivantes , favoir : 


1. Rechercher les caufes du virus 
cancéreux. 


2.9 Déterminer fa nature, 


3.° Etablir fes effets, &z les ex: 
pliquer, ) 


4° Affigner les bornes où fe trouve 
renfermée la poflbilité de guérir le 
Cancer, par l’ufage des médicamens 
tant internes qu’externes. 


5.© Trouver la meilleure méthode 
pour guérir le Cancer. 


Rechercher les caufes du virus 


cancéreux. 


IV. AVANT d'entrer dans cette 
recherche , nous avons cru devoir 
établir la théorie du Cancer , & 
nous y avons été déterminés fur- 
tout, parce que les caufes du virus 


çcancéreux, font liées aux caufes 
A5 


lat Se%ios 


so D'ISSERTATION ACADÉMIQUE 


mêmes de la maladie, & que c’eft 
d'elles principalement qu’elles déri- 
vent, 

V. Si la guérifon du Cancer eft dif- 
ficile , fa définition ne l’eft pas moins. 
Parcourez les Livres de l'Art & vous 
n'ytrouverez prefqu’autrechofe qu’un 
fatras immenfe de définitions, toutes 
oppofées les unes aux autres (a). Ce 
défaut étoit prefque inévitable en dis 
vifant, comme l’ont fait les Auteurs, 
une maladie fimple de fa nature en plu- 
fieurs maladies ; & en effet, outre 
d’autres noms encore, ils l’ont ap- 
pellée, Squirre parfait, imparfait, be- 
nin, malin, fanguin, lymphatique, & 
Cancer occulte. Pour nous regardant le 
Squirre & le Cancer comme une feule 
maladie, nous en rechercherons les dif- 
férens temps, degrés ou périodes, &c 
les différens états où conditions, cet 
ordre nous paroiffant plus conforme 


(a) Detousles Auteurs , foient pour exemple 
ce petitnombre :le Cancer occulte, dit Juncker, 
{confp. Chir. pag. 137.) n'eft autre chofe qu'un 
Saquirre farguin. Platner ; ‘décrit le Squirre 
“rnalin (Inft. Chit. $ 264) comme Boërrhaave, 
le Cancer occulte (Aph, 497) &c. 


SUR LE CANCER. 11 
| EPessnbe és 
à la nature, & plus propre à répandre 
de la clarté. 
VI. Le Cancer félmontre d’abord, | Défnirion 
fous la forme d’une tumeur dure, ré- piémierde. 
1 , : 2 pou! &té ou pério- 
nitente , qui ne change point la cou- ge 0 PTE 
leur de la peau qui la recouvre, &C re, le Squir- 
qui eftaccompagnée debeaucoup ou 7: ‘#P«f4 
de peu de douleur, où même qui en 
eft tout-à-fait exempte (a). Second des 
x À _ gré; Squirre 
VII. Cette tumeur croît, ou refte rie, 
dans le même état : croît-elle? elle 
parcourt encore fon premier degré ; 


cefle-t-elle d’être douloureufe, perd- 
P 


(a) La foule des Auteurs penfe que tout 
Cancer pullule d’un petit tubercule ; voyez Gex- 
dron, qui n’eft pas fans célébrité parmi eux, 
Hoffman, &c. Van-Siweten ($ 1.p. 779) range 
dans la claffe du Squirre & conféquemment da 
Cañcer, le Mélicéris, ? Arhérome & le Stéatome. 
On lit dans Platner , (ibib $ 773) qu'un gan- 
glion , la plus bénigne des tumeurs, changé èn 
Cancer, & vomiflant un torrent incroiable d’une 
humeur âcre 6 fétide, avoittuéle malade, comme 
le fait ordinairement le Cancer. Je penfe qu'un 
exemple entre mille fufht. Si cependantilfe ren- 
contre quelques perfonnes à qui notre définition 
ou plutôt notre defcriprion ne plaifepas, nous les 
- prions de confidérer combien il y a de différence 
des ulcères cancroïdes, au Cancer vrai, & de 
 confulter le paragraphe 63, du préfent Ouvrage 
où il eft queftion de ces ulcéres. ’ 
| ge | À 


3. Desré, 
leSquirrema 
lin de quel 
ques-uns : /e 
Cancer  oc- 
culte des au. 
ETES, 


12 DISSERTATION ÂCADÉMIQUE 
elle fa fenfbilité ? (a) elle entre dans 
le fecond (8). 


/ 
VIIT. 11 n’eft pas rare de voir le 
Cancer refter plufeurs années dans ce 
fecond degré, fans apporter aucune 


(a) Les Auteurs nous annonçent l’infenfi- 
bilité du Squirre comme très-certaine. Mais par 
quels fignes fe manifefte-t-elle donc alors, cette 
infenfbilité fi pronée? Qui à jamais touché im- 
médiatement un Squire, avant d’y porter l'inf- 
trument? & s’il eft impoflble de Le toucher, d’où 
peut-on déduire cette infenfibilité, qu’on donne 
pour un figne diagnoftique ? Il eft certainement 
permis d'afhrmer qu'un Squirre ne caufe point de 
douleur, mais qu'il foit infenfible, point du tour. 
Je n’ai pourtant pas voulu lui refufer cette perte 
de fenfibilité, pour ne pas paroïtre trop n''écarter 
de la définition ordinaire. 

(b) Les Auteurs qui donnent fimplement le 
nom de tumeur à celle qui eft encore dans ces deux 
premiers degrés ou périodes, & qui appellent 
Squirre celle dont nous parlerons bientôt, ne 
différent de nous que par les termes, & difenc 
la même chofe, En effet, quand ils recherchent 
enfuite les commencemens du Squirre , ils re- 
viennent à cette tumeurlymphatique qui eft pour 
nous, un Cancer du premier & du fecond degré; 


- äls remontent de même au Squirre, quand ils ont 


à parler du Cancer. Ils font donc la mêive chofe 
que nous mais avec cette différence, qu’à l’aide 
d'une diviGon claire & naturelle, nous dévelop- 
pons facilement & pleinement, les commen 


cemens du Cancer,ce qu'ils ne font qu’à peine, à 
traversi obfcurité & La confufon de leursdifcours. 
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incommodité. Mais foit par fa propre 
force, foit à l’occafion d’un traitement 
mal dd Ne , d'un mauvais régime, 
d’un coup ». &c, il recouvre de la fen- 
fibilité , même à un point extrême, 
& alors furvient une douleur lanci- 
nante , pungitive , brûlante, qui à la 
vérité , ne continue pas toujours la 
même , mais qui revenant comme par 
des intervalles marqués , devient plus 
vive, fur-tout fur le {oir. Tels font 
les RpnemèRes du à. He 


OuVEre 3 


s'élève en pointe ; les da qui Carcinomel 
5 es Auteursgl à 
rampent à l’entour, fe gonflent DEC he CLR 


deviennent noirs, noirâtres ou vio- l'appelloient 
lets. Cependant la tumeur croît, elle cn 
s’amollit dans quelques petits en- art qu +PP4 
droits , & enfin la peau rongée , en ‘qu M 
s'ouvre , & préfente un ulcère hor- Pine 

nnée 
rible, dont les bords font épais , durs, Cancer. 
renverfés , d’un rouge pâle ou li- 
vides, qui répand un ichoräcre, fé- 
...tide-, noirâtre , jaune , verd, 8e fan- 
guinolent > qui lerpente en rongeant, 
-qui dévore tout ce qu'il rencontre, 
_& qui tue enfin le malade dans des 
tourmens horribles;fi lon n’y rémédie. à 
 X. Le fiége le ‘plus ordinaire du sitge 


Cancer & qui lui eft prefque propre, Cancer 


F4 DISSERTATION ACADÉMIQUE 
font les glandes , les parties glandu- 
leufes , molles & lâches, & tout or- 
gane formé d’un iflu cellulaire » peu 
chargé de graifle. Il eft cependant à 
remarquer que les organes les plus 
voifins du cœur , &c les plus fenfibles, 
font plus fouvent attaqués du Cancer, 
toutes chofes égales d’ailleurs, que 
ceux qui en font plus éloignés, & qui 
font doués d’une moindre fenfibilité; 
& qu'auffi lorfqu’une fois il exifte, 11 
fait des progrès & des ravages en raie 
{on de la fenfbilité de la partie qu'il 
occupe , & de fon voifinage du cœur. 
| Caufecon- XI. Lacaufe matérielle du Cancer 
Prochaine du it l'humeur qui felon les loix de Pé- 
Cancer.  Conomie animale , arrofe les organes 
À dont nous venons de parler; or, les 
expériences de Kaw & de Monro ont 
prouvé d’une mamiere inconteftable, 
que la lymphe a un commerce conf- 
tant & exclufif avec le tiflu cellulaire 
.& avec la plupart des glandes; la lym- 
phe eft donc la caufe matérielle du 
Cancer. Nous ne devons donc pas 
écouter l'antiquité fur cette caufe , & 
nous devons regarder tout ce qu’elle 
dit de la pituite craffe , de l’atrabile, 
_ des’ fermens , des acides coagulans ù 
&c, comme pure fi&ion , où tout fe 


SUR LE CANCER. 15) 
reffent de la fubtilité galénique. L’ex- 
périence n’eft pas plus favorable 
à ceux qui accufent le fang d’être 
Ja caufe matérielle de cette mala- 
die (a). 

XII. 
maux, que le Cancer pullule ordi- 
nairement; la chlorofe, le défaut(b)ou 
la fuppreflion des menftrues , le cha- 
grin & la triftefle, les méditations 
longues & profondes, une vie molle 
& oïfive, &c, comme autant de cau- 
fes capables d’épaifir la lymphe, le 
font aufli de donner naïffance au Can- 


(a) Voyezles Expér. de M. deSenac, T. 17. 
p. 28. Becker, de Cancro, p. 165 & ci-après 
parag. XXXI. 

(b) Dionis (Cours d’opér.) a eu lieu d’ob- 
ferver que , de vingt femmes attaquées du Can- 
cer, quinze fe trouvoient dans l'intervalle de 
4$ à so ans. Il ne faut pas s'étonner, fi le Can- 
cer naît plutôt dans le tems du défaut des 
règles des femmes, ou de leur ceflation que 
dans un autre. Car le plus fouvent la fuppref- 
fion de cette excrétion eft précédée d’une den= 
fité plus grande du fang & par conféquent de la 
lymphe, & fi cette denfité ne la précède pas, 
‘elle la fuit, La croûte phlosiftique que préfente 
aux yeux & aux doigts le fang tiré des veines de 
ces malades , attefle cet état. 


CE 


C’eft du fein de plufeuts cCaufe &toï: 


* du Çans 


: 
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cer [*]. En général, tout ce quiépaiffit 
la lymphe médiatement & immédia- 
tement , tout ce qui rétrécit fon paf- 
fage, en diminuant le calibre des vaif- 
feaux, foit que la caufe de ces effets, 
vienne de l’âcrété des agens chymi- 
ques, ou phyfiques, froids ou chauds, 
internes ou externes , malgré leur ma- 
nière d’agir différente, tout cela, dis- 
je, doit fans doute retarder fon mou- 
vement de circulation, favorifer fon 
adhéfion aux parois de fes refervoirs, 
Pobftruétion de ceux-c1, qui en eft la 
fuite, & par conféquent la naïffance 


‘du Cancer. Enfin chacun d’après fa 


propre expérience, fait, que les 
coups, les chutes , les prefions fortes 
des corps durs, &c, méritent la pre- 


[*] 12, Parmi les différentes manières 
dont ces caufes éloignées concourent à la for- 
mation du Cancer, il en eft une aufli vraie que 
frappante , c’eft la diminution de la tranfpiration 
& la furabondance dans nos humeurs de la va- 
peur tranfpirable. Par-tout où l'on trouvera cet 
excès d’acrimonie, on poutratenir pour démon- 
trée l’exiftence de l’épaifflement phlogiftique, 
dont il eft parlé dans la note précêdente , épaif- 
fiflement bien différent du chlorotique & du 
fcrophuleux. 
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miere place parmi les caufeséloignése 
du Cancer. 

XIII Il ne faut point accufer le 
virus cancéreux de la naïflance de ce 
mal horrible : car onnele refpire point 
avec l'air, on ne l’avale point avec 
les alimens, les coups ou les chutes 
ne l'infinuent point dans le corps (a). 
Tout ce qu'on a publié comme d’une 
“voix unanime fur le virus cancéreux, 
ne feroit-1l donc qu'une chimère ? 
Point du tout.Il y a,lorfque le Cancer 
eft dans fon troifième & quatrième de- 
gré, une matiere ichoreufe, particu- 
lière , à laquelle perfonne ne niera 
que le nom de virus ne convienne, f 
l’on fait attention aux ravages qu’elle 
exerce. Mais cette matière ichoreule, 
ou le virus, naît dans le fein même du 
Cancer, elle eft le produit de fa dégé- 
nération ; d’où 1l fuit, qu'il ne faut 
pas la regarder comme la caufe de la 
maladie , mais comme fon effet. Il eft 
donc évident qu’esitant que caufe du 
Cancer, ce virus n’eftqu’une chimère. 


(a) Nous rechercherons ailleurs, (parag. 
XxxxVI1T. ) fi le virus cancéreux eft contagieux 
& héréditaire, | 
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XIV. L’expoñtion que je viens de 
faire des cauies, tant prochaines qu’é- 
loignées du Cancer, ne convenant 
pas moias aux autres tumeurs lympha- 
tiques qu’au Cancer, & celui-ciayant 
un caraétère particulier, trainant après 
lui des accidens qui lui font propres, 
& fe terminant d’une manièreextraor- 
dinaire , 1l faut lui chercher des caufes 
du même genre. 

XV. Nous avons dit que la lymphe 
arrêtée dans fes plus petits canaux & 
dans les aréoles du tiflu adipeux, étoit 
la caufe matérielle du Cancer. Il nous 
refte à préfent à rechercher la caufe 
qui, en donnant une nouvelle énergie 
à cette humeur immobile & incapable 
de nuire, produit une fi grande mé- 
tamorphofe. | | 

XVI. Quoique le Cancer puifle 
indiftinétement fixer fon fiége dans 
toutes les parties où rampent les plus 
petits vaifleaux, de toutelefpèce (a), 
1l eft cependant pluordinaire, comme 
on l’a déja dit, qu'il porte fes ravages 


2 ee 


(a) W'ifman a vu le péricrane cancéreux 5 
Foreflus , le grand angle de l'œil ; Job-u-Mee- 
kren, les yeux ; Tulpius, la caruneule lacry- 
male; Wifman, un Cancer affreux autour 
des oreilles ; le même Trpius, en a vu un qui 
rongeoit les tempes; Riviere & mille autres, 
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dans les endroits slanduleux , formés 
par un tifiu cellulaire lâche, & arrofés 
par üne grande quantité de vaifleaux 
nerveux & lymphatiques. Quelles que 
foient les caufes qui retardent le paf- 
fage de la lymphe par les parties, 
telles que lérétifme des {olides , (a) 
Ja vifcofité ou la denfité de lalymphe 
elle-même, Patonie des petits canaux, 
des aréoles ou des vaiffeaux fanguins, 
d’où naït l’engorgement ; les coups ; 
les chutes,les preflions d’où naïflent dif 
férentesfusgillations;le premierobftacle 
une fois donné,ileftcertainquele fluide 
abordant par derrière , pouflera, pref: 
fera de plus en plus les molécules 
déja adhérentes, & bientôt en partie 
fe réunira aux premiers obftacles, &c 
en partie s’échapera par les vaifleaux* 
collatéraux. Or, comme le fluide qui 


les narines; Wifiman encore & d’autres, les 
joues; Foreflus, le menton; Riviere, les gen- 
gives; Ruïfch, la langue; Æeifler & moi [*], | jai en. 
les mamelles d’un homme; la veflie urinaire >, COTC revu ce 
Effais d’Edimb ; le foie, la rate, le pancréas ‘cas, RU 
la foule des obfervateurs ; Stalpart, V'urethre de BL h 
la femme; un grand nombre d’obfervateurs, l’u- blication de 
terus; Æli/dan, la verge; Turner, l'anus; Ama. cet Ouvrages 
tus-Lufitanus , les jambes , &c. 

(a) Le Cat, Recueil des prix de l’Académie 
Royale de Chirurgie, T, 1. in, 40, 
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aborde par derrière & que nous fup- 
pofons lymphatique, (6 XI. } péche 
par la denfté, de quelque manière 
qu’il ait contraëté ce vice, ou parle 
retard de fon cours dans la partie ma- 
lade ou autrement, 1l aura peine à fe 
débarafler des endroits obftrués , 1l 
fera forcé de s'arrêter, 1l augmentera 
l’'engorgement primitif, & confé- 
quemment la preffion fur les vaiffeaux 
voifins , d’où naiffent encore de nou- 
veaux obftacles au cours de celui qui 
doit arriver. Cependant la tumeur 
croit & fe durcit par la réunion de’ces 
obftacles, jufqu’à ce qu’enfin l’é- 
quilibre s’établiflant entre la réfiftance 
des refervoirs &t la force trufive du 
cœur & des arteres, lamaladie s’ar- 
#rête ou paroït au moins s'arrêter. : 

X VIE C'eft ici que l’occañon fe 
préfente de couper racine au Cancer, 
en tentant fa réfolution, que des 
gommes difloutes dans le vinaigre, 
des fumigations de vinaigre évaporé à 
un feu lent (a) , des vaporations d’eau 


(a) Galien (ad Glauc) employoit alterna- 
tivement les emolliens & la vapeur du vinaigre 
dans le. traitement du Squirre; il aflure que 
plufeurs malades ont été par ce traitement fi 
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tiéde, des folutions favoneufes & 

alkalines très-étendues 6 des médi- 
cameëns internes de même vertu, 
m'ont quelquefois heureufement pro- 
curée. 


Loin d'ici les topiques plus âcres; 


nçn feulement ils trompent l’efpoir 
du-médecin , maïs ils aigriflent encore 
le mal, foit en crifpant les vaifleaux, 
foit en attirant en plus grande abon- 
dance les liquides , à l’endroit qui en 
eft déja trop chargé. Enfin, on oc- 
cafionne aflez fouvent par ce traîte- 
ment l’inflammation , de tous les ac- 


parfaitement guéris dans un court efpace de 
tems, que bien des gens regardoient ces gué- 
rifons prefque comme un œuvre magique. 


[*]-J’ai employé plufieurs fois la méthode de 


Galien, & files effets des moyens qu'il con- 
feille, n’ont pas paru au deffus de ce qu’on peut 
attendre des agens phyfiques , au-moins ont-ils 
toujours concouru plus ou moins efficacement, 
à remplir mes vues. 

Il s'eft gliffé ici une tranfpofition: dans le 
texte latin, qui en trouble le fens, & dont nous 
.ne nous fommes apperçus que lorfque l'édition 
étoit prefque entiérement épuifée. Pour la çorri- 
ger , il faut tranfporter la premiere ligne de la 
quinzieme page, fous La premiere ligne de Ja 
‘quatorzieme,  \ 
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cidens Le plus terrible',&t le malade eft 
ainfi porté au comble des maux. 

XVIIL A ce période, quelquefois 
la force de la vie demeure comme fuf- 
pendue, & ne porte point la tumeur 
à ce degré de dureté, qui réfifteroit 
dans Ja fuite aux plus puiffants reme- 
des. Alors l’obftruétion ne fort point 
de la clafle des tumeurs bénignes. 
Mais lorfque les caufes trufives perfé- 
vèrent, la tumeur qu’elles preflent 
continuellement, parvient bientôt à 
une dureté mortelle, qu'aucunremède 
ne peut amollir, dureté qui ne cef- 
fera qu’au moment où le Cancer fera 
parvenu à une ulcération ou occulte 
ou manifeite.. 

XIX. La tumeur ayant perdu par 
fa dureté, tout commerce d’influx 
& d’efflux avec la mañfle entière des 
humeurs , à l’exception peut - être 
de quelque peu d'inhalation & d’ex- 
halation, peut-être même d’une forte 
de circulation à travers les gros vaif- 
eaux, il eft impoffñble d’après les loix 
conftantes de l’économie animale, 
que la lymphe d’abord qui eft en fta- 
gnation & enfuite les refervoirs qui la 
contiennent, ne fe putréfient & ne 
dégénèrent en une matière ichoreufe. 
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Nous la regardons , cette matière icho- 
reufe, cotrime le vrai virus cancéreux; 
ainfinous allons entreprendre de prou- 
ver qu’il naît une telle matiere dans 
le fein de ja tumeur cancéreufe , & 
c’eft à quoi nous deftinons la Section 
fuivante. 


Déterminer la rature du virus 


cancéreux. 


XX: PERSONNE n'ignore que tous 
les fluides animaux fe putréfient , s'ils 


_ {ont en ftafe dans un lieu modérément 


chaud ; donc les humeurs qui confti- 
tuent la tumeur cancéreufe fe putré- 
fieront. Les expériences atteftent à la 
vérité,qu’il faut néceffairement uncer- 
tain degréide fluidité,pour que le mou- 
vement de putréfaétion puifle naïître : 


les chairs defléchées ne fe putréfient 


que quand l’humudité les pénetre ; ce 


fait eft connu de tout le monde. Et en 


effet,le mouvement de putréfa&ion ne 
peut pas abfolument avoir lieu fans 
Paion & la réaétion des molécu- 
les de la fubftance qui doit fe pourrir, 
deux chofes impofhbles fans une cer- 


Settion 2,° 
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taine fluidité. Nous n’ignorons pas que 
lingénieux M. Ze Car, attribue tout 
l'ouvrage de la putréfattion à la fuite 
d’un certainefprit confervateur anomal ; 
mais pour nous rejettant toute recher- 
che des caufes abftraites , nous lat 
tribuons à un état de tiédeur & de 
repos. 


COROLLAIRE Le 


De ces principes, 1l fuit naturel- 
lement que les conerétions cancéreu- 
fes feront exemptes de putréfaëétion , 
auffi long-temps que le défaut d’hu- 
midité empêcheraentièrement le mou- 
vement de leurs moléculesinfenfibles : 
de ces principes , découle encore la 
raifon pour laquelle Ies Cancers par- 
venus à leur fecond degré , e’eft-à- 
dire , lorfque leur dureté femblable 
à celle de la pierre ,; empêche la naif- 
fance du mouvement fpontané , pour 
laquelle , dis-je’, les Cancers parvenus 
à ce fecond degré y reftent fansnuire, 
même pendant plufieurs années. | 

€EOROLLAIRE 2. | 

TH découle de la même fource que 
le mouvement fpontané naïîtra au 


moment même où tout mouyment de 
| trufion 
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trufion détruit, la matière qui forme 
Pobftruétion recouvrera quelque flui- 
dité. Guidé parce Corollaire, chacun 
peut aïfément prévoir les inconvé- 
niens de l’ufage des humeëtans &c du 
féjour dans les pais pluvieux, maréca- 
geux, &c. pour ceux qui fontattaqués 


du Cancer, incenvéniens que l’éxpé- 


rence attefte, &c. 


XXI, Ces Corollaires s’accordent 


parfaitement avec les phénomènes du 
Cancer. La concrétion cancéreufe de- 
venue dure comme la pierre , ne caufe 
au malade, tant qu’elle refte en cet 
état, que ces legères inquiétudes que 
le poids de la tumeur ou fa ‘prefhon 
médiate ou immédiate fur les par- 
ties voifines fuppofent. Cependant 
elle fe putréfie dans un efpace de 
tems indéterminé ; 8 voici comment, 
d'après les principes que j'ai pofés plus 
haut , je développe le phénomène iné- 
vitable de la Putréfa&ion. 

XXI. Il répugne à la raifon comme 
à l’autopfe, que la maffe univerfelle 
de la tumeur cancéreufe foit impéné- 
trable au liquide vital : il y a de petirs 
endroits qui font placés entièrement 
hors des voies de la circulation , 
& qui ne jouiflent de la vie, que 

B 


\ 
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par l’irradiation des efprits animaux ; 
tandis que toutes Jes autres hu- 
meurs , avec le fluide nerveux , arro- 
fent irrégulièrement & comme en dé- 
{ordre la plus grande partie de la tu- 
meur. Cette tumeur vieilliffant , les 
petits endroits où le mouvement de 
trufion n’a pas lieu, s’humeétent , ou 
par linhalation qui fe fait des parties 
voifines fur eux, fans exhalation de 
leur part; ou par la rupture de 
quelque cellule adipeufe ou de quel- 
ques vaifleaux lymphatiques,qui ver- 
{ent fur eux le liquide qu'ils con- 
tiennent; ou par la liquation de la 
lymphe concrète elle-même, produite 
par la chaleur vitale ; comme il arrive 
aux œufs pendant l'incubation par 
la chaleur feule de la poule. De aquel- 
que maniere enfin que l'humidité pé- 
nètre dans ces petits endroits, bientôt 


‘les liens des élémens fe brifent, & ces 


élémens ou atômes infenfbles ; agit. 


ent & réagifflent les uns fur les 


autres, ou ce qui eftlamême chofe , 
obéiflent au mouvement de putré- 
faction. 

XXII. Le mouvement fpontané , 
une fois né dans la concrétion cancé- 
reufe, ne s'arrête plus ni entiére- 
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ment ni en partie, que toute la mafle 
des humeurs qui fe trouvent hors des 
voies de la circulation , ne foit tranf- 
formée en un ichor putride, âcre, cor- 
rofif, & quieft proprement la matiere 
alkalefiente volatile de Gaubius (a). 
"Cet ichor putride, à fa naïflance, 
ainfi que dans la fuite , n’a pas tou- 
jours la même énergie dans les cas dif- 
férens. Il n’eft pas facile de prévoir, 
jufqu’où ira fa malignité; en"géné- 
ral pourtant , on peut tenir pour sùr, 
que cet ichor ou virus en aura d’au- 
tant plus , que la tumeur aura été plus 
dure, qu’elle fera plus ancienne , & 
que les humeurs du malade auront 
plus de penchant à la diflolution pu- 
tride, avant ou après la naïflance du 
Cancer, &c. ét 
XXIV. L'infpettion des cadavres 
déterrés, ou de ceux qui dans les 
théâtres d’anatomie fubiffent le mou- 
vement de putréfaétion , a fait con- 
noître que les nerfs & les vaiffeaux 
de toute efpèce , fe putréfioient dif- 
ficilement , tandis que le tiflu cellu- 
läire , la lymphe & les autres hu- 


nent nr, 


L({a) Inflitutiones Pathologice | fef: 310. 
| B 2 
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meurs fécondaires , étoient très:prom- 
ptement la proie de la putréfa&tion. 
Ainfi ces trois derniers élémens, qui 
contribuent à former la tumeur can- 
céreufe , feront déja putréfiés, tan- 
dis que les deux premiers organes, 
c’eft-a-dire , les vaifleaux & les nerfs ‘ 
conferveront encore leur ftruéture & 
la faculté de remplir leurs premieres 
fonétions. | 

De la différente difpofition qu’ont 
à fe putréfier les diverfes fubftances 
qui forment la tumeur cancéreufe , fe 
tire aifément la caufe du retour de la 
douleur au commencement du troi- 


_ fieme degré ($. 8.). En effet, tandis 


que le nerf refte comprimé parles élé- 
mens qui l’environnent & comme en- 
gourdi , 1l n’éprouve aucune irrita- 
tion, puifqu’il n’y a point d’aiguillon, 
ni par conféquent aucune caufe de 
douleur ; & voilà pourquoi la tu- 
meur en eft exempte pendant tout le 
cours du fecond degré. Dans le troi- 
fieme au contraire, le nerf dégagé de 
fes liens, altérés & brifés par la putré- 
fation, fent la préfence de l’aiguillon 
putride, & tranfmet au cerveau une 
impreflion défagréable ; & delà la 
douleur. Il eft rare que cette douleur 


LA 
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furvienne brufquement; la déman- 
geaifon & le prurit la précédent ordi- 
nairement ; & fi ces fenfations naïflent 
du fein même de la tumeur , elles font 
de sûrs avant-couteurs de la douleur, 
& conféquemment elles annonçent le 
paflage du Cancer du fecond au troifie- 
me degré. Si au contraire, cette déman- 
geaifon & ce prurit ne fe font fentir 
qu’à la furface de la peau qui couvre la 
tumeur , 1ls ne portent avec eux aucun 
mauvais préfage, & pour l'ordinaire, 
ilscédent aux topiques anti-phlogi- 
ftiques , anodins, & fur-tout aux pré- 
parations de plomb [ *]. 


[*] Depuis que cet Ouvrage a paru, j'aire- 
connu un troifieme fiége de La douleur, moyen 
entre les deux dont il eft parlé dans ce paragra- 
phe, c’eft le ciflu cellulaire qui environne la 
tumeur. ‘ 

Il eft difficile de difcerner la douleur qui part 
de ce dernier fige, de celle qui vient de l'inté- 
rieur de la mafle cancéreufe, malgré tous les 
éclairciffemens que peut donner le malade le 
plus intelligent. Voici le moyen dont je me fuis 
fervi pour acquérir cette connoiflance fi impor - 
tante, tant pour le diagnoftic, que pour le pro- 
gnoftic : j'applique un emplâtre véficatoire au 
deflous de la tumeur cancéreufe, & j’entrétiens 
lexcoriation , en mêlant un peu d'euphorbe au 
cérat dont je me ferts pour le panfement. Je prés 
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Le pouvoir Qui eft rendu aux fluides 
de pénétrer dans les vaifleaux de la 
tumeur, d’où nait fon accroifflement 
dans le troifieme degré, & dans le 
quatrieme , fon penchant & fa dif- 
pofition aux hémorrhagies, découle de 
la même fource. : 
XXV. Comme tout le monde ne 
convient pas queles fubftances anima- 
les puflent arriver à ce degré de pu- 
tréfaétion & de malignité, dans lani- 
mal vivant , il eft d’abord néceflaire de 
_ le prouver par des obfervations & par 
. des expériences ; enfuite je développe- 
rai les propriétés des liquides putrides, 
d’où j'efpere qu'il jaillira une lumiere 
propre à jetter un grand jour fur la 
nature du virus cancéreux. NE 
XXVI, On lit dans Haller (a) que 
la vapeur du pus qui fortoit d’un bu- 
bon peftilentiel renverfa comme d'un 


fêre Peuphorbe aux cantharides, comme moins 
Ê » 

“propre à être réforbée & moins irritante : fi, la 

* douleur vint de l’intérieur de la mañle, elle ref- 
téra Ja même, malgré ja décharge produite par 
le véficant ; elle difparoïîtra entiérement, au 

» Je 

moins pour quelques jours, fi elle a fon ficge 
dans le contour celluleux de la tumeur. 


":{à) Phyfol. T. 11. p. 86. 
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eoup de foudre le’ Médecin qui mal- 

‘heureufement le vouloit éxaminer. 
‘Au Siége de Breda , la pefte étant dans 
da ville, le fang'des peftiférés ne fe 
coaguloit point (a); 1hétoit hvide & 

fétide:: Le fang d’une femme attaquée 

d’une fiévre.maligne ‘comme éréfipé- 

lateufe , étoit fi fétide ‘en fortant de 

la veine, que le Chirurgien qui 
Pavoitt ouverte & ceux qui l’afi- 
o ftoïient ent tomberent en fyncope (b). 
On attrouvé dans les glandes d’ün 
‘homme mort vérolé , peu d'heures 
“après qu'il fut expiré, une matiere 
-achoreufe dont Pacrimonie étoit coim- 
:parable à celle de l’eau forte (c). L’'o- 
sdeurainfettei& déteftable que répan- 
“dent les membres attaqués de gan- 
: grène", fi les: forces 6t la chaleur vi- 
“tale” fubfiftent encore, eft connue de 
“tous ceux qui exercent la Chirurpie. 
XXVIT IL paroit par toutes ces 


obfervations que le mouvement de 


: putréfadion , ainfi que la liqueur pur- 
tride qui en eft le réfultat, peuvent 


e 


(a); Vaudermye, de morbis Bredanis.p. 14: 
“(b' Morton, apparat, curat, morborum uni- 
wperfalium. pe ir. MN 
(ec) Maÿôn , dercari offium, 
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naître durant la vie des animaux mê- 
me dans leurs parties défendues du 
courant de lair. Mais pour ne pas 
laifler le moindre fujet de doute , il 
eft néceflaire de détruire l’osje&tion 
qui pourroit fe tirer du défaut de fon 
accès dans ces parties. 

XXVIIL D’après les expériences 
des Doûteurs Hales, Pringle & Mac- 
bride, nous favons que ce n’eft pas 
l'accès de l’air extérieur, mais la fuite 
de l’intérieur qui eft néceflaire pour 
la naïiffance de la putréfa@ion. En effet 
les éléments ne peuvent fe défunir 
les uns d'avec les autres qu’aupara- 
vant ils ne foient dégagés de leurs 
liens, & aucun corps ne fe putréfie 
que fes éléments devenus libres ne 
conçoivent le mouvement fpontané ; 
or l’air eft le lien principal de nos 
parties. J’ajouterai que Macbride a 
démontré que les chairs fe corrom- 
pent bien plus promptement fous la 
machine de Boïle, vuide d'air, qu'à 
J'air libre (a). 

L'accès de l'air de l’atmofphère, 
n’eft donc point du tout néceflaire 
pour que la putréfaëtion ait lieu. Il 
LUEUR à éd te ou 

(2) Effais d'expériences, p. 114 & fuiv. 
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feroit fuperflu d’entaffer plus de preu- 
-ves pour établir la néceffité de la fuite 
de l'air fixe, confitutif, fuite qui 
précéde conftamment la putréfaétion. 

XXIX. Ayant fait connoître par 
analogie la néceflité de la putréfa- 
étion des fluides qui font en ftafe dans 
le Cancer, c’eft maintenant par des 
. obfervations indubitables , & par des 
expériences inconteftables qu’il nous 
faut établir fon exiftence. 

XXX. Pour peu qu’on ait pratiqué 
la Chirurgie, on fait que dans le Can- 
cer du 3.° & 4° degré on trouve 
très-fouvent dans le centre ou dansles 
centres de la tumeur des cavités rem- 
plies d’un ichor fétide, putride & très- 
âcre (a), c’eft ce qu'avoient déja re= 


(a) Voici pourquoi les humeurs putrides 
auxquelles l'air n’a point eu d’accès font pour 
l'ordinaire peu férides; ceft que l'air in- 
térieur faute d’efpace pour fe développer ne fe 
dégage pas fi parfaitement qu'il n'en refte dans 
les liqueurs putrides quelque peu qui maintient 
encoreune certaine cohéfion entre leurs élémens. 
Delà vient, que l’huile fétide & Palkali ne s'é- 
chappent pas dans Pair comme par torrens, 
& qu'en conféquence les humeurs à Fabri du 
contaft de l'air font moins férides. 
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marqué Deidier (a), Harris (b) & 


d’autres Ecrivains. C’eft aufñi ce que 
confirment nos obfervations & expé- 
riences particulières , faites dans un 
tems ou dégagés de toute hypothèfe, 


nous étions uniquement occupés à re- 


re. Obfer- 
VatiOn, 


cueillir des faits. 


Une femme de la campagne , âgée 


.de trente-trois ans, faine d’ailleurs, 


avoit au fein une tumeur cancéreufe, 
qui fut extirpée. Cette tumeur avoit 


-fait tant de progrès dans l’efpace de 


trois ans,que des douleurs lancinantés 
& brülantes en annonçoient l’ouver- 
ture prochaine. Pendant qu’elle étoit 


_encore en place il y avoit quelques 


petits endroits qui offroient au doigt 


. moins de réfiftance que le refte de Ja 


tumeur. Ces petits endroits, que Je 
nommerai foyers , je les ouvris avec 
précaution après l’extirpation de la 
tumeur, afin de ramaffer autant que 
je pourrois de la liqueur que jef- 
pérois y trouver, fur la foi des Au- 
teurs. J’en ouvris fucceflivement cinq 
qui étoient pleins d’une liqueur claire 


 & jaunätre , que je recueillis, non 


(a) Des tumeurs, p. re3. 


(b) Diflert. x. p. 168. 
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fans dégoût , par le moyen d’une ë- 
ponge qui avoit été auparavant mouile 
lée & bienexprimée ; je raflemblaï 
cette liqueur dans un verre, il y en 
eut cinq gros, 

Je coupai en outre pas petits mor- 
ceaux la tumeur que j’avois auparas 
vant dépouillée de la peau & de l’en- 
veloppe graifleufe, pour en exprimer 
les fucs les plus fluides; je les mis 
auffi dans un verre, 1l y en eut une 
once & cinq gros, 

XXXI. Je partageai entrois parties 
la liqueur du premier vaifleau; je ver- 
fai fur l’une de l’efprit de vin, fur 
Vautre de l’acide vitriolique, & je 
foumis la troifieme à l’ébullition après 
y avoir mêlé un peu d’eau : mais je 
n’obtins de ces différens eflais, que je 
fis avec tous les foins pofñbles, au- 

uné coagulation, 

La troifieme partie de la liqueur 
ne fut pas plutôt fur le feu, qu’elle 
exhala une vapeur vraiment alkaline, 
fi Pon peut s’en rapporter au témoi- 
gnage de l’odorat. Becket a un exem- 
ple affez femblable que j’ajouterai 
au mien4(a). Nous exprimämes, dit-il, 


(a) Voy. Richard Guy, an Eflay on tue 
Schirehous Tamouts, pag. 46. 
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le fuc d’une tumeur cancéreufe, nous 

en remplèmes une cuillère que nous 
mêmes [ur Le feu, & bientét s’exhala une 
vapeur tenue, &c….. [Il ne dit rien 
à la vérité de la nature de la vapeur; 
mais fa fuite précipitée femble an- 
nonçer qu’elle étoit alkaline. 

J'ai fait les mêmes expériences fur 
la liqueur du fecond vaifleau, & elle 
s’eft en quelque forte coagulée, moins 
cependant que les eaux de l’amnios 
foumifes à lation des acides miné- 
raux & du feu; d’où j'ai foupçonné 
que la liqueur de cette expérience 
avoit le cara@tère de la Iymphe où 
a commencé à fe developper imparfai- 
tement le mouvement de fermenta- 
tion putride. 

8 Lou J'ai répété il y a quelques mois. 

"Îles mêmes expériences avec un fuc- 
cès entiérement femblable , tant fur 
une tumeur fquirreufe de la cuifle, 
que fur un Cancer au fein, du troi-: 
fieme degré, qu’avoit une femme qui 
mourut fubitement , lequel fut extirpé 
huit heures après fa mort. J’ajoutai 
une nouvelle expérience à celles-ci ; 
pen rendrai compte plus bas. 

Je ne négligeai pas non plus d’obfer- 
ver S mañles folides de ces Cancers; 


| 
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ici , elles offroient à l’inftrument tran- 
chant la molleffe d’uncerveau à moi- 
tié cuit , & là , la dureté du cartilage, 

La couleur des fubftances qui con- 
ftituoient la tumeur n’étoit pas partout 
la même ; mais çà & là blanche, 
cendrée, citrine, violette, noire, &e. 
ces mafles, fi vous en exceptez quel- 
ques débris de vaifleaux , paroïfloient 
à peine organiques à lavue; & enfin 
les ayant découpées, prefque tous les 
morceaux jettés dans l’eau bouillante, 
répandirent une odeur de foie de fou- 
fre ; à la vérité, les uns plütôt & 
les autres plus tard. 

XXXIL Nous ne ferons donc pas 
furpris, que tous les phénomènes-de 
la putridité fe rencontrent dans le 
Cancer : elle rompt tous les liens des 
parties animales; elle réfout en une 
fanie âcre & qu'aucun acide ne peut 
coaguler , les humeurs d’ailleurs coa- 
gulables, tellesque le fang, la lymphe, 
Je blanc d’œuf, la liqueur de lamnios 
(a) ; elle fond la graïffe ; elle amollit, 
d’abord , les chairs & les membranes, 
&t les réfout enfuite en mucilage (b}: 


(a) Haller, ibid. 
(b) Navier, fur Pamoliffement des. os, 
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en outre le principal phénômèns de 
Ja putridité encore commencçante con- 
fifte, comme nous l'avons déjà dit, 
dans le dépagement de l'air (a). Le 
Cancer dans lestroifiéme: écquatrième 
degrés s’amoliit auflif S: . 1, {on or- 
ganifationfe détruit [S 251 pi fe rélout 
en une matière Mucide,: & en confé- 
quence , de creufent ces petites cavités 
que nous avons «décrites plus haut 
[S 301,18 elles fe rémpliffent de 
cétte A qu'aucun acide! ne peut 
coaguler.f 31}, de cette fanie, 
disije , qui eft très-dangéreufe pour 
l’homme j $ 39 |. Cependant lair fe 
dégage des entraves de la tumeur, & 
fe répand au dedans où au: dehors , 
fur fon contour. 

XXXHT. Quoiqu'il ne: fit pas fa- 
cile de démontrer invinciblement la 
futé de l’air, lorfque le Cancer com- 
mence à obéir à la putréfation ,jeh 
ai pourtant une preuve qui mdeft pas 
fans force ; je vais la raporter. La 
femmeïqui fait le fujet de la feconde 
obfervation , étoit morte, comme 
‘on le croyoit, en pleine fanté. Le 


"(b) Pringle, ÆAppendix, containing 1°. Ex= 
periments upon feptic and antifeptic, 6’c. pag. 
48,49; & fuiv. in-40, , 18 Macbride cà & là 
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cadavre fut ouvert peu d'heures après 
la mort; cependant le tiflu cellu- 
laire qui taprfloit le contour de la 
tumeur , Ja membrane extérieure des 
poumons , & les poumons eux-mê- 
mes ,étoient fi plems & fi diftendus 
- par, Pair , qui s’étoit dégagé, qu'on 
auroit dit qu'ils étoient fouflés à 
deffein. Quoique je n’ofe pas aflurer 
que ce phénomène ait exifté au même 
degré pendant la vie de la femme, on 
peut cependant le conjeéturer avec 
quelque raifon. D'ailleurs, le dèga- 
gement de l’a des folides & des 
fluides des animaux vivans, fa fuite 
& fon paflage de l’état de fixité à 
+ l’état élaftique, font clairement ma- 
nifeftés par les emphysèmes fréquens 
des abfcès, des ulcères putrides & du 


Cancer lui-même; par les bulles d'air. 


qui font mêlées avecile pus ou lichor 
qu’on exprime des uns &c des autres, 
enfin par l’écume très-fétide qu’on: a 
vu fortir avec bruit d’un os qui fe 
_putréfoit (a). 

XXXIV. Enfin, quand on ae fe. 
roit aucun cas des preuves que J'ai 
: rapportées jufqu'ict, je fuis perfuadé , 


eee mean pepe emo Re 


(2) Haller, ibid, d'après Valentin, 


PTT. EE" LR RE + Le. . 
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d’après ma propre expérience, que 
quiconque en approchant le nez d’un 
Cancer ulcéré, aura refpiré fans mé- 
nagement l’odeur infe&te qu’il exhale, 
ne refufera pas de croire à l’exiftence 
de la crafe vraiment putride du virus 
cancéreux. Nous avertiflons néan- 
moins que cette expérience n’eft pas 
fans danger ($ 19). | 

XXXV, L'ichor ou virus cancé- 
reux n’a pas toujours un même af- 
peët ni une même couleur : on l’a vu 
d’un rouge noir, cendré, jaunâtre , 
jaune ou verd, Cette variété due au 
hafard & inexplicable danstoute autre 
hypothèfe , confirme notre étiologie. 
Une foule d'expériences prouvent en 
effet, que les fubftances animales qui 
fe pourriffent dans un lieu garanti du 
contaét de l’air, extérieur fourniflent 
d’abord une fanie rougeâtre, qui, en- 
fuite expofée à l’air devient brune, 
noire, jaune & enfin verte, fur la fin 
de la putréfattion. 

XXXVI. Si j'a raifonné confé- 
quemment , 1l eft inconteftablement 
prouvé que le virus cancéreux ne 
diffère point de Jà fanie qui eft le 
réfidu de toute putréfa&tion animale , 
auquel manque tantôt le dégagement 
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ultérieur de Pair, tantôt la liberté 
néceflaire au choc des éléments &c à 
Punzon de ceux qui ont de Panalogie 
entre eux. Quoique nous ne puiffions 
rien ftatuer d’abfolument précis {ur 
énergie du virus cancéreux , nous 
ofons cependant aflurer avec con- 
fiance , qu’elle fera d’autant plus gran- 
de que la chaleur de fon foyer fera 
plus confidérable. En effet, quand la 
chaleur languit , les liens qui attachent 
pour ainfi dire enfemble les molécules 
de la fubftance qui doit fe putréfier fe 
rompent à peine; les molécules dé- 
gagées de leurs liens ont de la dif- 
ficulté à fe féparer les unes des au- 
tres & plus encore à s’entrechoquer ; 
conditions cependant abfolument né- 
ceflaires pour que les élémens analo- 
gues s'uniflent afin de conftituer d’une 
part un alkali volatif & de l’autre une 
huile fétide. Or, les deux élémens 
qui unis enfemble formoient un mixte 
inert & fans force, défunis par la cha- 
leur, fournifflent des atômes hériflés, 
âcres, irritans & cauftiques qui pro- 
duifent enfin tous les ravages du 
Cancer. 

XXX VII. Nous ne nous arrêterons 
pas à réfuter ceux qui prétendent que 


où à 


yet lt imite tn dit, vi à, AR 
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le virus cancéreux eft acide ; une vai- 
ne image de la vérité les a trompés, 
pendant même qu'ils la cherchoient 
par leurs expériences. La ‘terre, dit- 
on, a fait effervéfcence avec ce virus; 
eh'bien! ou cette terre étoit vrai- 
ment. abforbante , & alors cette ap- 
parence d’effervefcence qu’elle a fait 
voir, tandisqu’elles’emparoit avide- 
ment de Phumidité, ne doit pas nous 
étonnkr ; ou c’étoït un compofé falin- 
terreux; & alors il a pu naître une 
vtaie ‘effervefcence, lorfque l’alkäli 
volatif du virus: s’emparoit de Pa- 
cide de’ la terre , ou lorfque le même 
acide chafloit lacide plus foible du 
{el ammonigc mêlé au virus. On lit 
“de plus encore que le virus cancéreux 
a changé en rouge la couleur du firop 
violat : mais qui ne voit pas que l’exi- 
ftence d’un acide développé que cette 
couleur fuppofe , eft entiérement dé- 
truite par l'odeur, la fétidité ‘& par 
toutes les autres qualités du virus can- 
céreux'> D'ailleurs ‘des expériences 
plufieurs fois répétées & tout nouvel- 
lement encore par M. Guy (a) , atte- 


_ (a) Voyez l'Ouyrage cité à la Note da. Pa- 
ile €:.7 Citer ut Di ë 
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: ftent que la liqueur limpidequi découle 
de la tumeur cancéreufe, a fait ef- 
fervefcence avec lacide vitriolique : 
nos expériences [$ 31] nous l’ont 
montré aufll, quoiqu’un peu obfcu- 
rément. 

XXXVIIL Avant de terminer nos 
recherches fur le virus cancéreux , il 
eft à propos d'examiner , fi l’on peut 
regarder avec raifon ce vice comme 
héréditaire & contagieux. 

On ne niera point que la plupart 
des malades attaqués du Cancer, 
n'ayent reçu la vie de parens qui 
ne l'ont point été ; & il y en a peu 
dans le nombre qui foient dans le cas 
contraire. Aflurément  perfonne ne 
pourra dire férieufement que les ma- 
lades de la premiere claffe ayent été 
infeétés d’une tache héréditaire ; les 


“autres ne me paroïflent pas l'avoir été 


plus qu'eux. Car lorfque le Cancer 
eft parvenu à ce point de malignité 
où toutes les humeurs font viciées , 
condition que fuppofe linfeétion de 
naiflance , je doute très-fort que le 
malade ait jamais travaillé utilement 
à la génération de fon femblable. Mais 
accordons que cela foit arrivé , les 
:fluides de l'enfant pécheront tout-au- 


FR LEE 
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plus par la crafe putride, & la pente 
naturelle que les jeunes animaux ont 
à l’acidité , la corrigera. D’où il fuit , 
que dans cette hypothèfe même, la 
tache héréditaire fera impuiffante pour 
reproduire les Cancers des defcen- 
dans. Mais on nous prefle , en nous 
difant que Boërhaave a connu une 
famille dont tous les defcendans.à cer- 
tain âge, devenoientiétériques & en- 
fin périfloient hydropiques, malgré 
tous les remèdes ; on ouvroit les ca- 
davres, & on trouvoit conftamment 
le foie fquirreux. Sauf le refpeét dû 
à ce grand homme, je croirois que 
ce vice héréditaire tenoit à la ftruc- 
ture des folides : car le Cancer af- 
feéte, de préférence, certains organes 
qui font fon fiége particulier & com- 
me propre( $.10.); & parmi eux 
le foie y eft fort fujet &t en efttrès-fou- 
vent attaqué. Nous favons d’ailleurs, 
qu'il y a des conformations parti- 
culieres, propres & héréditaires non- 
feulement à de certaines familles, 
mais même à des peuples entiers. Po- 
fons maintenant que le premier de 
cette famille que Boërhaave a connue, 
ait eu le foie conformé de la ma- 
niere la plus propre à favorifer la 
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naiflance du Cancer. Il eft certain 
qu'il a pu tranfmettre cette confor- 
mation à fes enfans, & par confé- 
quent le Cancer a pu faire périr tous 
les individus de cette famille, indé- 
pendamment de la tranfmiffion du vi- 
ruscancéreux. Doncle virus cancéreux 
ne fe tranfmet pas des peresaux enfans. 

XXXIX. Quant à la contagion 
de ce virus, 1l faut avouer, qu’ap- 
pliqué extérieurement ou porté 
dans lintérieur, il peut infeéter les 
hommes les plus fains. Les miafmes 
cancéreux bûs, pour ainfi dire, avec 
l'air, la falive & tout ce qui s’a- 
vale , procurent une crafe putride aux 
folides & aux fluides; & fi les hu- 
meurs une fois infeétées de ce vice, 
les glandes viennent à s’engorger & 
à fe Hs ,1in’eft pas douteux qu’elles 
ne dégénèrent alors plus facilement en 
Cancer , que fi le malade eût eu des 
humeurs bien conftituées. Il n’eft pas 
moins certain que le contaét immédiat 
du virus , par le moyen de l’inhala- 
tion,peut donner naïflance à des ulcè- 
res cancroides. Ce genre de malheur 
qu’on hit dans Tulpius, eft arrivé à 
un homme qui fuça la mamelle can- 


céreufe de fa femme,pouffé par le def. 


3e. Obfer- 
vation. 
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de la foulager ;il lui furvint un Cancer 
aux gencives de la machoïire infe- 
rieure , qui le fit périr (a). Le même 
malheur eft auf arrivé à un Chi- 
rurgien .de Londres, de l'Hôpital 
Saint Thomas, M. Smith,quieut la har- 
diefle , après avoir extirpé un Cancer 
occulte de goûter humeur lympide 
dont étoit pleine uñe petite veflie qui 
étoit dans la mamelle : la faveur de 
cette humeur très-fétide &très-âcre, 
refta fi opiniâtrément attachée , pour 
ainf dire, à fa langue , que des vo- 
miflemens infurmontables le précipi- 
terent dans le marafme & le firent 
périr. Le Medecin Bellenger nous 
en eft encore un exemple ; fa fem- 
me mourut d'un Cancer ulcéré dont 
lodeur virulente s’imprima tellement 
dans fes narines, qu'enfin il périt 
de la même maladie (b). 

XL. Je rapporterai ici une expé- 
rience qui m’eft particuliere > furla 
contagion du virus cancéreux : je 
pris environ deux drachmes du virus 
exprimé d'une mamelle cancéreufe, 


(a) Obferv. Medic, Lib. 4 p. 153. 
(b) Voyez les deux derniers exemples dans 
Harris, Differt. Med. Chir. p. 168, 
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(Obfer. 2°.) &, ayant bleffé un 
chien fur le dos, je lintroduifis,. 
autant qu'il.me fut poflible, à l’aide 
d’une féringue , dans le tiflu cellulaire 
qu environnoit la plaie; je la fer- 
maienfuite de mon mieux,a l'aide d’un 
_emplâtre agglutinatif & d’un ban- 
dage. Trois jours apres je levai cet 
appareil. La rétraétion de la peau laif- 
foit voir un ulcère qui fentoit déja 
très-mauvais ; fa couleur étoit d’un 
violet noir & fa circonférence étoit 
emphyfemato-oedemateufe. Je refer- 
mai la plaie avec le même emplâtre, 
& quarante huit heures après je la dé- 
couvris pour: la feconde fois. Les 
fymptômes étoient graves alors; tou- 
te la peau, de la tête à la queue, étoit 
diftendue par un emphyféme-oedé- 
mateux ; un peu de matiere icho- 
reufe, noirâtre décotiloit de la plaie ; 
“ les yeux étoient brillans & la foif 
preflante ; ce pauvre animal jettoit 
des cris perçans. Enfin ma fervante 
autant dégoûtée par la puarteur de 
fon hôte, qu’'attendrie par fes gé- 
miflemens, jetta dans les latrines cet 
animal que fa plaie me rendoit pré- 
cieux , & m’Ota ainfi l’occafñon d’ob= 


sc.SeËïion, 


om, 
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ferver les phénomènes ultérieurs de 
cette maladie faétice. 

Yai fait mes efforts pour prouver 
l'identité du virus cancéreux & de 
Pichor putride ; je n’ai ni omis ni 
diffimulé aucune expérience, aucune 
obfervation contraire à mon opinion. . 
Si je n'ai pas écarté tous les fujets 
de doute, je crois avoir atteint du 
moins à la probabilité. J’efpere que 
les juftes appréciateurs des chofes, 
pencheront d’autant plus volontiers 
vers cette opinion, qu’elle découle 
naturellement & comme d’elle-même 
de lPeffence de la maladie & des 
loix les plus certaines de l’économie 
animale, & que d’ailleurs elle fufft 
abondamment à l’explication de tous 
les phénomènes du Cancer, à laquelle 


nous allons employer la feétion fini- 
vante, 


AIRES le z 


Etablir & expliquer les Effets 
du Virus Cancéreux. 

XLI. LES effets du virus cancé- 

reux font ou particuliers ou géné- 

faux, c’eft-à-dire, qu'il borne fes ra- 


vages à la partie malade , ou qu'il 
‘ infeéte 
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infeéte toute l’économie animale : je 
traiterai des uns & des autres en com- 
mençant par les premiers. 1°, Le virus 
cancéreux enfermé dans les petites ca- 
vités éparfes de la tumeur[ 630], pi= 
que & irrite les parties qn'il touche & 
que la compreflion n’engourdit plus 
comme auparavant; delà , la douleur 
plus ou moins profonde , fuivant le 
fiege de la matiere ichoreufe ; delà, 
une douleur brülante , pungitive , lan- 
cinante , fuivant la nature de l’aiguillon, 
& une châleur âcre, prefque propre 
au Cancer. 

2°. Le virus entraîne à la putridité 
qu'il éprouve, les parties qui le 
renferment ; car ce que le levain eft 
à la pâte, à la farine, par exemple, 
paitrie avec de l’eau, lichor putride 
left aux folides & aux fluides des ani- 
maux. Cette propriété de levain eft 
prouvée par la gangrène de caufe 
externe & par les ulcères putrides, 
lefquels s'étendent de proche en pro- 
che aux parties voifines ; ainfi que 
par les phénomènes qui accompas 
gnent la réforbtion de l'ichor pu- 
tride , &c. Enfin elle éft démontrée 
_ par les expériences de plufieurs home 
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mes célèbres (a), par lefquelles il eft 
conftaté que quelques brins de fil im- 
pregnés de fanie putride, ont puif- 
famment excité le mouvement de pu- 
tréfaétion. 

X LIT, 3°. La CURE de la tumeur 
devient inégale : plus les vaifleaux ont. 
.confervé de leur intégrité , plus ils 
font capables de recevoir abondam- 
ment les fluides; or, comme la dou- 
‘ Jeur , fuivant les loix de l’économie 
ammale , appelle en foule les hu- 
‘ meurs à la partie fouffrante, il n’eft 
pas étonnant que certains valfleaux ou 
-fegmens de vaiffleaux, fe dilatent & 
s’engorgent plus que les autres; delà, 
les nœuds & les inégalités de la tu- 
_ meur, À cette caufe de nodofités , fe 
joint l’amoliffement des petites efpaces 
dont j'ai tant de fois fait mention : la 
matière qui y eft contenue fe tranf- 
forme en mucilage , tandis que les par- 
ties voifines, confervant leur ancienne 
dureté, cffrent aux doigts qui lestou- 
chent des éminences folides, 

X LIIL 4°. Il n’eft pas rare quil 
furvienne de petites tumeurs cancé- 


‘(a ) Pringie y CXPEre 18. Macbride, exper. 
120. 
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reufes fecondaires , aux environs de 
la premiere. Dans le Cancer des ma- 
melles, & dans celui de la face , les 
glandes axillaires fe gonflent prefque 
toujours, s’endurciflent & dégénèrent 
en vrais "Cancers, | 

Ces Cancers fecondaires , diffèrent 
beaucoup du Cancer primitif; car la 
crafe putride eft dans leur feim dès 

leur naïflance. En effet, ceux-citirent 
* leur origine de la réforbtion du virus 
cancéreux, porté par le tiflu cellulaire 
dans les glandes voifines , où étant par- 
venu, il irrite , détermine un plus 
grand abord des fluides, & produit 
enfin l’engorgement & lobftruétion 
en conféquence de lérétifme, qui ac- 
compagne la: ‘guillon putride. 

XLIV. 5°. Le virus cancéreux ren- 
férmé dans la tumeur, ronge peu-à-peu 
la peau qui le recouvre, 8e la perce en- 
fin de très - petites ouvertures, par 
lefquelles il s’écoule goutte à goutte. 
Ces petites ouvertures augmentent 
par l’érofion , & verfent tout ce que 
renferment de fluide les petites ca- 
vernes auxquelles ils répondent, Alors 
les douleurs ‘diminuant , l'efpérance 
augmente , mais elle eft trompeufe ; 
car bientôt il furvient des fymptômes 

de Ca 
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plus affreux que ceux qui exiftoient. 
d’abord , occafionnés principalement 
par la libre fuite de l'air dégagé, & 
par la facilité que trouve à fe dégager 
celui dont la préfence modéroit l’aéti- 
vité de la putréfa@ion. Les cloifons 
qui féparoïent les petites ouvertures 
fe rongent , & tous ces petits ulcères 
fe réuniflent en un feul. Plus l’iflue 
donnée à l’air interne eft grande, plus 
les progrès de la corruption font ra- 
pides , & plus la douleur augmente ; 


parce que le Cancer en {e putréfiant fe 


ramollit ; & que par là les nerfs cef- 
fant d’être comprimés , recouvrent 
leurs calibres naturels , préfentent 
plus de furface à l’aiguillon putride , 
& tranfmettent plus facilement au 
cerveau les imprefñions qu'ils en re- 
coivent ; circonftances dont le con- 
cours rend les douleurs plus vives 
& plus étendues. 

* Quant aux caufes du renverfement 
des bords de l’ulcère c ncéreux, de 
{es diverfes couleurs, & du gonfle- 
ment variqueux des vaifleaux , qui 
fampent à fa furface,, chacun peut 


es déduire 4ifément de notre théorie, 


Ainfi" fans m'y arrêter, je me hâte 
d'examiner , pourquoi le Cancer 
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fournit fi peu de matière ichoreufe ; 
phénomène, digne fans doute d'un 
elprit plus pénetrant. 

X LV. 6°. Tous les ulcères fans 
afflux répandent peu de matiere icho- 
reufe ; la gangrène des viellards en 
fournit fi peu qu’on lui a donné 1 
nom de gansrène fèche. 

Cela n’eft pas étonnant; ces ulcères 
ne répandent d’humide que ce qu’en 
avoit la partie avant d’être ulcérée. Il 
en eft de même du Cancer, il ne four- 
nit que l’ichor qui réfulte de fa propre 
diffolution ; car limperméabilité de 
la plupart de fes varfleaux , s’oppole 
à l'écoulement d’un fluide étranger, 
Les humorrhagies confidérables qui fe 
joignent quelquefois à lécoulement 
propre du Cancer, doivent être attri- 
buées au tiffu cellulaire, qui envi: 
ronne la tumeur cancéreule. Cette 
fource une fois connue, on voit 
pourquoi elles font plus confidérables 
quand la mafle cancéreuie eft con- 
fumée , que pendant qu’elle étoit en- 
tière, quoiqu'ulcèrée de toutes parts, 
À cette première caufe il faut joindre 
Pérétifme qui ferme l'iffue à la matiere 
qui doit s’écouler, ou au moins , qui 
la rétrecit, 
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C'eft aufñi à cet éretifme que vous 
attribuerez avec raifon les finus. les 
clapiers, la réforbtion du virus, Pin- 
fetion des humeurs, & cet air gêné, 
rcfferré, contraint, qu’ont les mala- 
des , & qu’on doit, fi le Cancer eft 
au {ein , remarquer au col, à la face, 
au bras, à l'épaule voifine, & prin- 
cipalement à l’endroit ou la maladie 
a fon fiège. Après l’amputation d’un 
Cancer au fein, la plaie même déjà 
cicatrifée , J'ai vu renaître à la poi- 
trine & dans toute la répion du dia- 
phragme, un fpafme fi affreux que la 
malade crioit qu'on la ferroit avec 
des chaînes de fer. Quatorze jours 
après le retour de ce fymptôme, elle 
périt dans les convulfions. 

XLVI. 7°. Ileft conftant, par lob- 
fervation, qu'il ne fort jamais de pus 
louable du fond d’un ulcère cancé- 
reux , quoique fes bords fourniflent 
quelquefois une matière puriforme, 
touiours défagréable à l’odorat. 

+ Pourquoi donc lulcère cancéreux 
pe donne-t-il jamais du pus de bonne 
qualité? Ceft ce que conçoit celui 
qui connoït la nature de ce fluide. 
En effet, le pus eft une humeur ho- 
mo, ège , qui diffère peu des humeurs 
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naturelles ; un liquide compofé de 
fucs féreux -lymphatiques, huileux , 
dans lefquels peut-être , il peut fe ré- 
foudre de nouveau ; une humeur qui 
ne peut nullement être foupçonée de 
corruption, mais qui la prend bientôt 
fi. elle rencontre un levain putride, 
ou fi elle féjourne dans un lieu chaud, 
N'eft-il donc pas plus clair que le, 
Jour, que dans le Cancer il ne peut 
pas fe former une feule goutte de pus 
de bonne qualité, & n’eft-il pas évi- 
dent auffi que s’il s’en formoit, il dé- 
géneroit bientôt en fanie putride ? 
Qui fe perfuadera jamais que d’une 
fource putride, il puifle jaillir une: 
liqueur pure & douce ? | 
:* XLVITI. 8°. Quoique le virus can- 
céreux ne donne point naïflance à ce 
qu’on appelle es Racines du Cancer, 
nous avons jugé à propos de le ran- 
ger au nombre de fes phénomènes. De: 
ces Racines la doëte antiquité n’en a 
rien dit, que je fache, & c’eft M, 
Gendron (a) qui le premier les a vues, 
en détachant l’efcarre d’un Cancer qu’il 
avoit traité par les cauftiques. Il fut fi 


(2) Recherches fur le Cancer s Page 254 


chap. 3° 
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frappé de cette nouveauté, qu'il ne 
craignit pas d’aflurer que ces racines, 
conftituoient la vraie nature du Can- 
cer; & depuis prefque tous les au- 
teurs, d’après le témoignage des au- 
tres , ou d’après leur propre expé- 
rience (a), ont prétendu qu’elles lui 
éiotent cffentielles. Je vais dire en 
peu de mots ce qu'il en faut croire. 

X LVIIL Il eft impoññble qu'une 
mafle dure, impénétrable dans fa 
plus grande partie aux liqueurs vi- 
tales , refte continue au tout , dans 
Je corps animal, fans occafionner 
lengorgement des vaifleaux qui la 
pénètrent & de ceux qui ram- 
pent à fa furface. Si c’eft dans les 
grands vaifleaux fanguins que l’en- 
gorgement furvient, ils reviennent 
fur eux-mêmes, en repouflant le fang 
qui féjournoit entre l’obftacle & la 
ramification la plus voifine ; de creux, 


(a) Hildam, obf. 84. cent. 3. Je trouve 
pourtant que M. Gataker, Chirurgien Anglois, 
a nié l’éxiftence de ces racines. J'entends les 
racines vraies ; Car pour ce qui eft des racines 
faufles, c’eft-à-dire des vaifleaux pleins d’un 
fang noir, Galien , Comment. in aphor. 38; 
Aërius, cap. 43 . & beaucoup d'autres en ont 
fait mention. 


Lil 
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ils deviennent folides, & enfin liga- 
menteux , ou du moins , ils ils paroif- 
fent : mais fi c’eit dans les vaifleaux , 
lymphatiques, comme ceux-ci ont 
plus de peine à fe débarafler de Phu- 
meur qui les engorge, peut-être après 
en avoir exprimé la partie la plus flui- 
de , comprimeront-ils & conferveront: 
ils la plus épaifle. De quelque maniere 
que cela fe fafle , ces vaifleaux fe pré- 
feñteront aufli fous l’apparence de 
koamens capillaires : les nerfs à 
cauie de leur petitefle ne me pa- 
roifient pas devoir être comptés par- 
mi les racines du Cancer. Nous ne 
{ferons pas étonnés d’après cette étio- 
logie, de voir des filamens durs, 
blan:s € denfes, s'étendre du Cancer 
aux parties voufines (a). 

Arès avoir denné le nom de raci- 
nes à ces filamens, il étoit conféquent 
de prétendre qu'après l’extirpation du 
Cancer, 1l pulluloit de nouveau des 


racines qu'on avoit laiffées, & c’eft 


ce que le bon Van-Swieten , a cru 
prouver par un amas d'exemples (b 
H n'eft pas d’une légère importance, 


(a) Gendron, Es l'Ouvrage cité. 
- {b) Za aphor. so@ 
Cÿ 
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de démêler c .qu'il y a de vrai, ce 


qu'il y a de faux dans cette opinion ; 
je l’effayerai aufli: au moins louera- 
t-on mes efforts, fi on ne loue pas 
mes fuccès, 

XLIX. Il eft prouvé que lichor 
putride , dont nous avons démon- 
tré. l’exiflence dans le (Cancer , 
entraine à la même dégénération les 
parties qu'il impregne, Plus la vie eft 
lsuguiflinte dans les parties, moins 
el s réfift nr à la putridité. Après 
Pamputation du Cancer , les racines 
confervent le principe de putridité 
qu'elles ont recu , & lorfqu’après 
cetie amoutatio la plaie s’enflamme, 
& que fa chaleur augmente , elles 
tendent à la putridité d’un pas plus 
rapide que les autres parties, moins 
éloignées de ‘a faine conftitution. Ain- 
fi, tandis que celles ci reftent dans 
les bornes de la nature, celles-là, 
c’eff-à- dire les racines , fe putréfient, 
deviennent cancéreufes , &  confe- 
quemment. elles renouvellent le Can- 
cer , ou creulent un ulcère cancroide. 

Mais que les tumeurs cancéteufes 
renaiflent des racines, comme Îles 
branches du tronc, c’eft ce aui ré- 
pugne aux loix de l’économie anis 
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male ; car les Vaifleaux qui forment 


ces racines, ont perdu leur force : 


naturelle, leur reffort & leur orga- 
nifation , aimfi que la propriété de 
pulluler, en même tems que la fa- 
culié de végéter, & ils n'ont plus 
que celle que les parties animales 
perdent la derniere, celle de fe con- 
vertir en fante putride. D’où il fuit que 
l'affertion de ces hommes célébres 
eft prife ou dans le fens figuré, & alors 


elle eft vraie, ou dans le fens litté- 


ral, & alors elle eft faufle , même 
abfurde. ( 

On recueille des obfervations ; 
que ces racines ne fe montrent que 
très-rarement & toujours dans les 
vi: ux Cancers. Je croirois cependant 
volontiers qu’il en exifte, à la vérité 
de très-tenues , plus fouvent qu’on 
ne croit. 


Mais pourquoi voit-on réuffir tant 


d’amputations de Cancers , lorf- 
qu'elles font faites à tems, quoi- 
qu’il refte des racines ? La raifon n’eft 
pas difficile à trouver : lorfqu’on 
ampute un Cancer trop ancien, les 
racines dont 1l eft accompagné , font 


déja infeêtées du vice putréta&if, 


& peuvent ao a doh- 
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ner naiflance à la crafe putride ; 
au lieu que dans les Cancers récens , 
elles n'ont point encore cette tache, 
& ne font douées d'aucune énergie 
pour les renouveller après leur ex- 
tirpation. On voit clairement par 
là, pourquoi, quand & dans quelles 
cifconfiances. le Cancer Ss’envenime ; 
Jé-porte dans l’intérieur, en engendre 
d’autres | &, augmente ceux qui font 
déja nés, à moins qu'il ne puifle être 
entierement extirpé avec fa femence & 
fa r'ACLIEE (a). 

L. 9°, Parmi les phénomènes af- 
freux du Cancér, la premiére place eft 
due à l’érofion , par laquelle l’ulcère 
fait des progrès , en rongeant tout ce 
au lenvironne, H eft maiheureux 
fans doute que ce phénomène impor. 
tant n’sit été éclairci par aucun Au- 
teur. Tous à la place d’une expli- 
cation méchanique, ont mis des tiffns 
de mois vuites de fens. Tous vous 
diront avec une confjance qui étonne, 
que le Cancer ne ronge ainfi en ram- 
pant , que parceque que lichor dont il 
eft abreuvé eft âcre, corrofif & cau- 


(a) Boërrhaave, aphorilne 504 
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ftique. Quoique je ne me flatte pas. 
d’avoir pénétré ce myflère, je ne 
laïflerai pas de dire ce qu’une longue 
méditation & des oblervations exa: 
étes m'ont appris. 

LI, Nous avons déja dit que les 
-organes occupés par la putréfaction 
_ Commençoient par s’amolhr , qu’en 

fuite ils perdoient leur erganifation & 
fe convertifloient enfin en une kbuile 
vifqueufe { 624). Nous avons auf 
prouvé que la putréfaétion étoit eflen- 
tielle au Cancer (/b:d):donc les particu- 
les de la tumeur cancéreufe qui auront 
éprouvé cette dégénération ne pour- 
ront ni livrer pañlage aux fluides qui 
s’y porteront avec impétuofité, à tra- 
vers les fegments entiers des vaifleaux , 
puifqu’elles auront perdu leur organi- 
fation, n1 leur faire réfiflance, puif- 
qu'elles feront ramollies, & confé- 
quemment privées de leur force natu- 
relle. D’où il fuit, que la partie des 
vaifleaux ramollie & corrompue, ve-. 
nent à être heurtée par l’impétuofité, 
des fluides , fera féparée de la partie 
qui ef faine , ou au moins, qui eft plus 
voifine de la faine conftiturion, & que 
mêlée à la fanié elle reftera dans l’ul-1 
etre , où elle fubira les derniers degrés 


n'o. This 
Re 
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de la puirefachon Levirus cancéreux 
donne à 1OUt € qu'il touche une 
Malyuite teiblabie à la nenne ; donc 
les estrémites des vifeaux def 
qu’elles v'e: nent d'être détachces les 
parties «orrompues, s'amoih:ont & 
fe corrompront à leur tour; donc 
lPérotion marchera fans relâche , fi 
d'un jeul & même coup on nenleve 
toute un COrruHPtION, 

; Ileft facile de déduire de 
qu théorie , pourquoi lérofion 
marche tantôt plus rapidement , tan- 
tôt plus len‘e: ent , & pourquoi le 
ma vais régime & l’inflammation au- 
gmentées hâtent {es progrès. D’abord 
linflammation l’augmente , parce que 
les parties ammales privées de vie 
& expolces à un degré de c' âieur, 
depuis le 3 2. ‘ degré du thermomètre He 
Farenheit jufqu” au 92.° , {e purréfient 
d'autant plus vite que la: chain: eft 
plus grande entre ces deux termes, 
2°, Parce que ’impétuofté des fluides 
qui viennent heurter les portions des 
orsanes corrompues , & par con- 
fequent imperméables , croît avec 
Pioflammation. On déduit avec la mê- 
me facilité des caufes alléguées pour 
quoi il ft dautant plus à craindre 
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aue le fquirre ne dégénère en Cancer 
du 3.° ou 4 depré, qu'il eft plus 


voifin du cœur & qu'il eft plus abon- 


damment parfemé de vaiffleaux de 
tout genre ; & pourquoi s'il devient 
Cancer, tés ravages feront en rat{on 
de ces BUTS : là lenteur ou la cé- 
lérité de l’érofon découle des mêmes 
fources Chacun voit maintenant l'in- 
fluence du mauvais récime fur le Can- 
cer, & peut facilementexpliquer pour- 
quoi les exercices , les alimens , les 
boiflons ,; les médicamens échauffans , 
&c. font fi contraires aux perfonnes 


attaquées de cette maladie. Enfin 


pourquoi l’état du malade empire fi 
promptement après lextirpation du 
Cancer, fi l’on a laiflé un toyer pu- 
tride, quelque petit qu'il foit, &c, 
rio. Qu'on fe garde Cependant d'in- 
férer de la théorie que nous venons 
d'expoler, que le Cancer ronpé juf= 
qu’au vif par la fanie, don l’âcreté eft 
fi puiffante, doive fe confumer par 
fes propres forces : car tandis qu'ici 
une purticule putréfiée fe fépare, là, 
une autre fe putréfie, & fubit bientôt 
le même fort. Il arrive quelquetois 
que des morceaux entiers fe {épas= 


rent ; mais cela n’eft pas fréquent 


RS ET TS 
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(a): Je ne doute nullement que ‘fi la 
{eparation totale de l’eicarre cancé- 
reufe {e faloit tout d'un coup, il ne 


s'entuivit une luppuration louable, ainfi 


que le falut di maade pourvu toute- 
fois qu’on combaitit la diathefe can- 
céreufe par des moyens victorieux. 
C’eft , Je pente, de cette maniere que 
fe font faites les guérifons de Cancers 
fufément d’avoir lu ou entendu con- 
ter les hifioires. 

LIL. 12°. L’érofion marchant toujours 
& n’éparanant rien, corrode même les 
os, qui deviennent arides, friables, & 
fe rompent, comme d’eux- m mes. 

Le corps des Chirurgiens de Paris, 


fpontanées , dont je me rappelle con- 


femble avoir penfé , en s’ocçupant à ex- 


pliquer ce phénomene prodigieux , 
qu'il fufhtoit pour la gioire de l’art, 
& l'avantage des malades, qu'il {uf- 
fifoit, dis-je, d'alléguer le tranfport 
du virus cancéreux dans les os (b}. 
Parmi eux, M. Louis, {e défiant de fon 
aptitude à pénétrer les fecrets de la 


Nature set eue Cie) Mie Our 


(a) Jurcker , dans l'ouvrage cité, pag. 321. 
(b) Ledan , Mémoire far le Cancer, tom 3. 

de ceux de l’Académie Royale de Chirurgie, 
(*) Voyez lerexie, pag. 48. 
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a laiffé le problème fans folution. Si 
les Auteurs nous paroïffent n'avoir 
pas touché au but , c’eft que tandis 
qu'ils fe répandent vainement en 
plaintes contre le virus cancéreux , 
ils n’ont pas fait attention que ces mé- 
mes vices des os font communs à tou- 
tes les maladies chroniques, putrides , 
par exemple, à la phtyfe , à la fiévre 
hetique , au rachitis , au fcorbut , à 
Ja vérole, &c, & qu'ils les accom- 
pagnent fi {ouvent, qu'à peine en 
trouverez-vous qui en foient exem- 
ptes ; fur-tout , que vous ne rencon- 
trerez jamais ces vices des os, fans 
que la crafe putride occupe la partie 
ou toute l'économie animale. C’eft 
donc à la caufe qui eft commune à 
toutes les maladies, qu’il faut avoir 
recours, comme à l’auteur de ces 
ravages; & cette caufe, n’eft autre 
chofe que la crafe putride elle-même, 
13°. La carie eft ou locale , & alors 
elle eft l'effet immédiat de l’ichor pu- 
tride , qui baigne les os placés fous fon 
foyer ; ou générale , c’eft-à-dire , 
ayant fon fiege en quelque heu , que 
ce foit, autre que celui qu’occupe 
le foyer putride, & alors on doit la rap- 
porter à la diathèfe putride univerfelle, 
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Lesos, à caufe du peu de force vitale qui 
eft en eux, ont de la peine à fe débar- 
rafler des miafmes putrides ; ; tandis que 
leur gluten, à caufe de l’état de repos 
où il eft, conçoit facilement le mou- ” 
vement de a EA que porte en 
lu le foyer putride. De ce peu d’ac- 
tion des parties offeufes , il arrive bien- 
tôt que les humeurs purrides circulant 
lentement dans les os, infetent du 
même vice le gluten qui lie entr'eiles 
les molécules terreufes : or, le gluten 
en fe putréfiant, perd fa faculté col: 
lante , & par conféquent le pouvoir 


de lier les parties. L’air d’ailleurs, le 


principal inftrument de la cohéfon 
des corps , ne cefle de s’en exhaler, 
dès le premier inftant de la putréfac- 
tion, & delà une feconde caufe du 
phénomène, qui ne prête pas peu de 
force à la premiere, Cependant les mo- 
léculestérreufes dégagées de leur lien, 
favoir de leur gluten, font abforbées 
en partie, tandis que l’autre partie 
refte en place dans l’os rongé C’eft ce 
dernier état qui conftitue la carie, 

14°. Les os deviennent fragiles , 
tantôt par la carie qui ronge quelque 
partie que cefoit, interne ou externe, 
du cilindre offeux ; tantôt par l’aridité 


h 
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feule ou défunion des élémens fans 
qu'il y ait carie. Dans le premier cas 
ce qui refte d’épaifleur au cilindre of- 


feux ne pouvant pas offrir une réfi- 


ftance proportionnée aux poids à fou- 
lever, aux eflorts à faire, ou même 
à la force mufculaire à foutenir , 1l fe 
rompt à l'endroit carié. Dans le fe- 


cond Pair dégagé & diffipé par la pu- 


tréfaëtion , le gluten liquéfié & réfor- 
bé, quoique les élémens terreux , 
ainfi qu'il arrive à un os brülé, con- 
fervent encore entr’eux le même af- 
peë & la même fituation , ils ont néan- 


moins perdu leur cohéfion avec leurs 


liens; & ainfi les os devenus friables 

ar le défaut de continuité entre les 
élémens terreux, qui les compofent 
en grande partie, fe rompent çà & là 
au moindre effort (a). 

LIII. 15°. Quoique les vaiffleaux 
réfiftent davantage à la putréfaétion 
que la plupart des autres organes, ils 
tombent cependant aufli en colliqua- 


(a) Nous avons développé avec plus de foin, 
cette fragilité des os, ou comme ils l’appel- 
lent, cette friabilité , dans un ouvrage particu- 
lier fur l’amoitiffement des os, qui doit bientôt 

A 2 A » 4 . . . 
paroïtre, C’eft là qu'après avoir banni les acides 
& les avoir renvoyés dans les laboratoires de 
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tion & s’entrouvrent à la fin[ $ 24 }° 
De là les hémorragies quelquetois 
mortelles, fur tout fi le Cancer a fon 
fiége à la matrice qui eft arrofée par 
de gros vaifleaux , au fein , à la ver- 
ge, &c. Il eft d'autant plus difficile d’ar- 
rêter ces hémorragies, qu’on ne peut 
porterlesfecours externes jufqu’àleurs 
fources, & que quand la main peut y 
atteindre , la comprefhon , les li- 
queursftyptiques, &c,irritent le Can- 
cer & l’enveniment. Ajoutez à cela, 
que dans ce degré du Cancer, la diflo. 
lution du fang caufée par la putréfa- 
étion , le rend prefque incoercible 
à raifon de l’état d'incohérence & de. 
ténuité où fe trouvent alors fes élé- 
mens, | 


ER 


chymie, pour y fervir aux petites expériences 
donc le réfulrat eft aflez conftammeut celui 
qu'on a défiré, & quon pourroit afflez bien 
caraétérifer, en les appellant par oppofition 
avec les opérations de l’économie animale, 
expériences mortes ; nous déduirons pleine- 
ment tous les vices des os, de la diarhèfe 
puiride des humeurs (*). | 

(*) Un précis de cer ouvrage a été lu le 
27 avril de l’année 1775 , jour de l’inaugura- 
tion du nouveau Collège de Chirurgie, dans 
la féance publique de l'Académie. 
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16”. Pendant que que cela fe paffe ex- 
térieurement, la partie de lichor can- 
cereux qui eft réforbée par les petites 
veines rongées , & par le tiffu cellulaire 
béant, infeéle la mafle des humeurs. 
De à les effetsintérieurs (a): tels font, 
la fiévre, qui bientôt prend le cara- 
étère de fiévre lente ; la décolora- 
tion , la fécherefle , la couleur jaune 
& l'ardeur de la peau; delà la léfion 
ou labolhtion de la plus grande 
partie des fon@ions , & le marafme 
dans lequel tombe le malade. La 
rélorbuon du virus cancéreux per- 
févérant , 1l s’allume une fiévre du 
plus mauvais caraëtère, une fiévre 
cancéreufe dont le degré de chaleur eft 
fupérienur à celui de la fiévre heëique 
ordinaire, & qui tourmente le malide 
fans relâche. Après un long dégoût 
lappérit revient quelquefois, appétit 
très- voifin de la faim canine , phéno- 
mêne qui en très-ordinaire dans toutes 
les maladies produites pat l’âcréré pu- 
tride. Les déjettions , toujours accom- 
pagnées de douleurs de colique ven- 


(a) Je n’ai pu m'empêcher, pour plus de 
clarté, de dire quelque chofe des effets inté- 
rieu:s du virus cançéreux, en même-tems que 
des extérieurs, d 
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teufe & de ténéfme, font d’une fé idité 
qui rend le malade infupportable à lui- 
même; fes urines, auf très férides , 
font d’adord rouges, maïs en fe refroi- 
diffant elles deviennent blanches par la 
précipitation d’un fédiment rouge, que 
j'ai obfervé être en très-grande partie 
terreux ; enfin des diarrhées & des 
fueurs colliquatives ferment lamarche. 
La fiévre cancéreufe produit beaucoup 
dé maux, & ce n’eft qu'avec la plus 
grande peine qu’on parvient à la dom- 
pter ; car elle eft augmentée fans cefle 


_ par la diathèfe putride,qu’elle augmen- 


te à fon tour, & tant que cette fic- 
vre perfévère , 1l eft indifpenfable que 
la machine entiere fe précipite vers le 
terme fatal. 

LIV. 17°. L’érétifme vient de la 
même fource que les phénomènes pré- 
cédens. Les humeurs en effet, portées 
à ce point d’acrimonie cancéreufe que 
la nature de chacune d’elles comporte, 
piquent & ritent les folides , qui font 
1c1 d'autant plus fenfibles ; que le cha- 
grin, les inquiétudes , les infomnies & 
les médicamens , en les affoibliffant, les 
auront rendu plus fufceptibles du 
mouvement d'irritabilité. C’eft cette 
irritation morbifique de toute la ma 


res 


{ 
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chine qu’on appelle érétitme, fpafme, 
ou état cancéreux. Cet état eft très dif- 
ficile à dompter, & tant qu'il fub- 
fifte , il n’y a point de guérifon à efpé- 
rer; car 1l produit des engorgemens 
qu’on ne peut ni arrêter m réfoudre, 
& qui dégénéreront bientôt en Cancer. 
D'ailleurs , fa préfence attefte que toute 
l’économie animale eftinfe@ée du vice 
Cancéreux , dont tous les efforts hu- 
mains n’ont pu j’ufqu’à préfent la dé- 
livrer. C’eft de cet érétifme cancé- 
reux, comme d’un figne diagnoftic que 
fe déduit la raïon, pourquoi quelques 
extirpations en apparence défefpérées, 
réuffiflent, À mon avis, on a trop peu 
d’égard a l’érétifme, bafe principale 
du pronoftic, & il n’eft pas douteux 
que faute de le confulter , le jugement 
quon porte ne foit auffi caduque , que 
s’il n’étoit fondé que fur l’infpeétion de 
. habitude du corps, prefque fans aucun 
égard à la tumeur ou à l’ulcère. N’eft-ce 
pas encore d’ans l’exiftence de cette mê- 
me irritabilité morbifique, qu'il faut 
chercher la raifon, pourquoi les fem- 
mes & furtout les hyftériques , les 
hommes hypocondriaques, timides , 
fans cependant négliger le penchant 
naturel de tous ces fujets à l’acrimonie 
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putride, font plus fouvent attaqués du 
Cancer que ceux d’une autre conftitu- 
tion , & plus en danger qu'eux, lorf- 
qu'ils en font atteints ? C’eft à de plus 
favans que moi à prononcer. N’eft-ce 
pas encore parce que cette même force 
d'irritabilité quelle qu’elle foit, eft plus 
foiblement excitée chez les brutes, qui 
font exemptes des pañlions de l’ame, 
dont les hommes & furtout les hypo- 
chondriaques font fi violemment tour- 
mentés, qu’elles font plus rarement af- 
feée: que nous, &. peut être même 
exemptes des vrais Cancers, quoiqu’el- 
les foient fujettes à des obftru@ions 
en tout femblables aux nôtres. 

18°, L’aiguillon de lérétifme étant 
augmente, pendant que le malade fe 
précipite vers fa fin, les mufcles plus 
fortement irrités fe contraétent en dé- 
fordre & produifent des mouvemens 
convulfifs , ou de véritables convul- 
fions. À cette caufe particuliere des 
convulfions , 1l faut cependant ajouter 
1 s autres caufes ordinaires qui peuvent 
encore avoir lieu ici, telles que la 
douleur atroce , l’'hHémorragie , &c. 

À l’état cancéreux femblent ap- 
partenir égalemenr l’anxiété de la ré- 
gion du diaphragme, la palpitation 

du 
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du cœur , les douleurs de colique , la 
diarrhée , la conftipation , l’ifchurie, 
le diabetès & les autre accidens qui 
tourmentent le malade, alternative- 
ment & fans ordre. | 

Enfintoutesles fon@tionsétant boule- 
verfées , furvient la maigreur extrême, 
qu’accompagne le dernier degré de 
putréfaétion, tant des folides que des 
fluides, la perte entière des forces, 
& par intervalles, des hémorragies 
mortelles , des lypothymies , &c. 
Cependant les effets locaux augmen- 
tent , & fur-tout la douleur, plus 
atroce qu'eux tous, Cette foule de 
maux après une longue chaîne des mi- 
fères les plus affreufes , fait périr enfin 
le malade dans les tourmens les plus 
cruels. 


Affigner les bornes où [e trouve 
renfermée la poffibiité de guérir 
le Cancer par l’ufage des mé- 
dicamens , tant internes qu’ex= 
Lernes. 


L V. Pour comprendre ce que 
nous avons à dire pour éclaircir cette 


4° Señicn, 
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queftion , al faut avoir égard aux. 
périodes ou degrés que nous avons 
afhignés dans le Cancer. [ $ 6 & fuiv ]. 
Le Cancer du premier degré eft 
fufceptible de réfolution , & très: 
fouvent elle arrive ou par Part ou 
par la nature:je ne dis rien de fa cu- 
ration comme étant fous la main de 
tout le monde. Le Cancer du fecond 
degré tantôt fe refout &c tantôt ne fe 
rélout point du tout ; quand il com- 
mence , & qu'il eft encore dans l’âge 
de Paccroiffement, il cède pour l’or- 
dinaire aux apéritifs tant méchaniques 
que phyfiques ; quand au contraire il 
eft: plus ancien, & pour ainfi dire, 
alulte , 1l réfifte à tous remèdes. Mais 
quelle borne fépare dans ce fecond 
degré du Cancer le plus jeune de la- 
duite ? L’autopfe l’a découverte, cette 
borne, c’eft cet état de la tumeur dans 
lequel les folides n’ont perdu de leur 
organifation qu’une partie telle qu'ils 
puiflent la recouvrer. Cet état peut . 
très-bien{e comparegavec la gangrène 
au moment même où les folides, fi l’on 
fe hâte d’y rémédier, peuvent revenir 
à la vie ; tandis que fi on laifle échapper 
ce moment précieux, les folides de- 
viennent la proie d’un fphacèle inçu- 
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rable, Mais on inffte, à quel figne 
cette fatale borne fe reconnoit - elle 
donc? J'avoue en vérité que je n’en 
cornois point qui foit d'un ufage cer- 
tain & conftant : celui qui fe tire de 
la dureté de la tumeur, de fon an- 
cienneté , de fon opiniâtreté, de la 
perte ou ‘de lexiftence aduelle de la 
faculté de fentir eft trompeur. Le Can- 
cer du fecond degré, fufceptible de ré- 
folution, parce que fon organifation 
fubfifte encore ,-admet les mêmes 
medicamens que celui du premier, 
C’eft dans ces cas, qu’il eft à SA 
de rétablir l écoulement des regle 
des hémorroiïdes , & de combattre la 
vifcofité & la ftafe des humeurs, ainft 
que le relâchement des folides par 
les délayans , les émolliens ; les atté- 
 nuans, les flimulans, les évacuans, 

la diéte & l'exercice. Mais que Je 
chirurgien foit fur fes gardes ; la j 
fte a@ivité des remèdes, quand il s’a- 

it du Cancer, eftrenfermée dans des 

érnes trés-étroites : car il faut d'une 
part qu’ils raniment l’inertie des vaif- 
feaux de la tumeur cancéreufe d’une 
maniere convenable, autrément , ils 
feront inéfficaces; & de l'autre, que 
leur attion ne foit pas trop forte, de 

2 
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peur de caufer lirritation, l’érétifme 
des iolides , Pafflux des humeurs, & 
Pinflammation , au grand préjudice du 
malade. Celui qui auroit trouvé cette 
mefure des médicamens, précieufe au- 
tant que difficile, & quien la défignant 
par un caraËtère particulier, auroit ap- 
pris auxautresàs’en fervir, auroït cer- 
tainement rempli tous les points. Mais 
au défaut de cetterègle, laréfolution du 
Cancer dufecond degré qu’ontente par 
les médicamens, eft toujours infidelle, 
fouvent nuifible & quelquefois mor- 
telle ; en un mot , la tumeur can- 
ES. ue du fecond degré commençant, 
c'eft-à-dire , qui n’eft pas encore dé- 
pouillée de fon organifation, cede 
aux remèdes, & c’eft au Cancer de ce 
degré que conviennent les fpécifiques 
tant anciens que modernes dont :l 
fayroit fuperflu de faire 1c1 l’énuméra- 
tion [S 11]. Quant à la tumeur cancé- 
reufe du fecond degré plus avancé, 
c’eft-à-dire, celle qui a perdu fon or- 
ganifation , non feulement je ne crois 
pas qu’elle ait jamais cedé à une cure 
médicamenteufe quelconque , je vais 
plus loin, je doute qu'aucun homme 
inftruit des loix de l’économie animale 
aitjamais puajouter foi aux guéri{ons 
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de ce genre controuvées par la mau- 
vaife foi. 

En effet, les medicameris n’agiffent 
qu’autant qu’ils font mis en aétion ; or 
les vaifleaux de la tumeur pau Art d 
les uns extrêmement obftrués, les 
autres oblitérés , ne peuvent pas re- 
cevoir les fucs qui leur arrivent im- 
preonés des medicamens, & quand 
même ilsrecevroient ces médicaments, 
ils ne pourroient pas les envoyer dans 
toute la continuité de leurs tubes , 
leurs parois ayant perdu leur force 8&c 
leur cohéfion naturelle, en vertu de la 
putréfaétion commençante où même 


déja dans fa force. Il ya long- temsgjue 


Gendron avoit annoncé, 1l parloit à 
Ja vérité à des fourds, avoit annoncé, 
dis-je, cette condition imperméable & 
inorganique du Cancer que nous met- 
tons en avant , en difant, que le Cancer 
non ulcéré, étoit un tout TPE 
indiffoluble (a). 

LVI, Les fpécifiques tout nous 
vellement inventés, n’élèvent aucun 
doute dans notre éfprit fur limpofi- 
bilité de guérir, par les réfolutifs ; les 
Cancers du fecond degré, déja avancé, 
du 3°. & du 4°. L’eficacité tant van- 
Ta) Dans l'Ouvrage cé D © | 

D 3 
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tée de la cigué paroît s’être diffipée 
dans les airs avec les cris de fon prô- 
neur. À peine aujourd'hui trouveroit- 
on dans l'Europe entiere quelquejufte 
appréciateur des chofes, qui n’ait Ôté 
fa confiance à ce remede, fi ce n’eft 
fon inventeur, (*) & ce n’eft pas in- 


(*) Il faut prendre à la rigueur ce que je dis 
de la cigué , pour que mon affertion foit vraie, 
& ne pas confondre dans la perfonne qui prefcrit 
encore la cigué, les motifs d'humanité qui ne 
lui permettent pas de livrer un malade au défef- 
poir, avec la confiance du Chirurgien dans le 
moyen qu'il confeille. Les gens inftruits donnent 

12 cigné, comme on donnoit autrefois l'opium , 
. avec lequel elle a tant depropriétéscommunes ; 
non qu'ils en attendent la guérifon, mais parce 
u’elle modere les douleurs, & nourrit l’efpoir. 
Cet efpoir eft trompeur, il eft vrai, mais pendant 
qu'il dure il eft auffi puiffant , auf utile, auff 
réel que fi l'événement devoit le juftifier, L'état 
moral d’un malade eft abfolument le même, 
foit qu'il ufe d’un remede dont le Chirurgien 
attend la guérifon , foit d’un autre dont on lui 
dit qu'on l'attend , quoiqu'on le- trompe. Dans 
Pun & l’autre cas , les horreurs de la mort font 
chaflées de fon efprit, &-comme leur préfence 
: æftle plus grand dé tousles maux , leur abfcence 
eft le fuprème bien, Out F : 

Un autre efpeces d'hommes continue à pref- 
crire avec confiance Ja cigué & f25 prépara- 
tions, Il en eft des remedes nouveaux, ‘ou 


_— 
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juftement , fi nous en croyons Mark 
Akenfide (b) ; qui a plufieurs fois tenté 
la cure du Cancer par la cigue, ou 
feule ou mariée avec le fublimé corro- 
fif, Il avoue ingénuement qu’il a tou- 
jours éprouvé que ce remede étoit 
abfolument ineficace contre le Can- 
cer adulte ou uicéré ; quoiqu'il s’en 
foit fervi avec fuccès contre les tu- 
meurs cancroides nouvelles ou encore 
imparfaites ( {avoir du prenuér degré 
&z du fecond commençant ). Enfin, M. 
le D'. Andrée la reprouve, aflurant, 
d’après un aflez grand nombre d’expé- 
riences, qué non-feulement elle ne 


ER 


rajeunis comme des modes : d’abord les grands 
s’en emparent, & lorfqu'ils lès abandonnent; 
elles paflent au peuple, incapable de les ap- 
précier, mais très-enclin & très-apte à copier 
ceux qui, font, au deflus, de, lui ;:& celui-ci 
les gardera jufqu'à ce qu’on lui en faffe paffer 
de nouvelles, Comme le monde, la Méde2 
cine & la Chirurgie ont leurs grands & leur 
peuple, & lon fçait que le penple:, dans le 
fein duquel ont leur place marquée tant de 
prétendus arands, forme par-tout le plus grand 
nombre, 

_ (b) Premier Médecin du Roi d'Angleterre, 
in medical tranfaë&ions publifhed by the Col- 
lege of phyficians, in London ; 1768. Vol 
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guérit point le Cancer, mais même 
qu’elle tourmente le malade en pure 
perte (c). Quoiqu'il en foit, de ce re- 
proche que l’expérience publie n’être 
malheureufement que trop mérité , il 
faut favoir que tout remede qui berce 
les malades d’une vaine efpérance 
eft toujours permicieux , fur-tout 
quand il s’agit du Cancer ; car tandis 
qu’on perden de vains effortsun tems, 
d'autant plus précieux , qu'il eft 
prompt à s’écouler, l’ichor cancéreux 
renfermé dans le fein de la tumeur, 
acquiert de plus en plus de lé- 
neroie , infeéte les humeurs plus inti- 
mément, les forces s’abattent, & tout 
va de pis en pis; de forte qu’ onnere- 
connoit pour l'ordinaire l’impuiffance 
du remede , que quand la maladie eft 
défefpérée. De tout ce que nous avons 
dit jufqu’ici,fi je ne me trompe, 1l ef 
permis de conclure que toute curation 
du Cancer, quia pour but le retour 
de la partie cancéreufe à l’état fain, fi, 
comme nous l’avons déja répété ile 
fois , on en excepte celui du premier 
degré & du fecond commençant, eft 
non-feulement vaine, mais même ab- 


(c) Guy ; dans l'Ouvrage cité, 
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furde, & conféquemment que le Can- 
cer ne peut difparoïtre que tout ce qui 
eft cancéreux ne foit retranche & ne 
périfle. Aucun auteur n’a douté de 
Pimpof@bilité de guérir le Cancer du 
troifième dégré : Galisn, dit qu'il eft 
incurable (a), parce que les médicamens 
doux ry font rien, 6 que celx qui ont 
plus d'énergie l’endurciffent. Oribafe & 
Aetius font de l’avis de Galien(b}, 


(a) De compost. Médicament. fecund. genera. 

(b) Si depuis le tems d'Hyppocrate julqu’à 
celui où nous vivons , l’impoflibilité de fondre le 
fquirrhe a été reconnue par tous les Chirurgiens 
dont le fentiment fait autorité; fi les hommes 
éclairés qui compofent l’Académie, dont notre 
Ouvrage à mérité le prix, ont mis le fceau de 
eur approbation aux arguments qui prouvent 
cette impoflibilité ; fi enfin cette même impofl. 
bilité eft démontrée par la feule infbection de 
la partie fquirrheufe, de quel front des hommes 
fans connoiffances , comme fans miflion, viennent 
ils prôner leurs prétendus /pécifiques contre le 
Cancer lui-même, indéterminément & dans 
tous fes périodes; ne pofant d'autre bornes à 
la vertu mayique de leurs panacées que la def- 
truction des parties abfolument effentielles à la 
vie! Si ces impofteurs ne propofoient que des 
remedes impuiflants, on pourroit ne voir en 
eux que des affronteurs adroits, facrifiant l’hon- 
neur à leurs inutile éxitance ; mais quand jeur 
ignorance, leur improbité, vont jufqw’à pré 
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quoiqu'ils aient cru qu’on pouvoit hu- 
meéter ces tumeurs à l’avantage du 


… 


fenter des poifons aux malheureux, toujours 
- prets à fe jetter avec une imprudente avidité 
fur le remede qu’en leur tend , alors c’eft aux 
loïix à mettre un fiein à la témérité, à réprimer 
l'audace, à punir le crime, s'il eft confommé, 
Tran, 2. Eh quoi ! parce qu'Avicenne aura dit que 
Lib. 2. Cap. l’arfenic jaune, natif, peut-être donné en paf- 
49. pag. 268. fant & a très-petite dofe, ajoutant même qu’il 
tue lorfqu'il eft fublimé, on fe permettra, de” 
donner notre arfenic fublimé blanc, plus fort 
encore que celui que reputoit mortel le Mé- 
«E decin Arabe , & d'en confeiller ’ufage foutenu ? 
Eh quoi! une allégation vague touchant un 
remede , dont nous ne faurions apprécier fans 
erreur l'énergie, puifqu’elle dépend de la pro- 
oriet he laquelle l’arfenic entre dans le 
minéral dont fe fervit Avicenne , fera preférée 
au témoignage unanime de tous les Médecins, 
à l'expérience générale de tant de fiecles, 
éclairés par les lumieres de la Phyfique ? La 
vie des hommes eft-elle donc fi peu de chofe 
qu'on doive labandonner à la cupidité de ces 
gens fans aveu, qui pouvant être d’honnètes 
Maréchaux, de braves Soldats , aiment mieux 
fe jouer des vies des Citoyens, l'exemple de 
quelques uns de leurs femblables leur promet- 
tant l'impunité ? À 
Qu'on ne dife pas quela bonne ou la mauvaife 
adminiftration : de larfenic font fes bons ou 
fes mauvais effets ! L’arfenic eft eflentiellement 
poifon ; rien ne peut l’altérer ni le modifier. Il eft 


“ 
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malade, &c qu'ils ayent par confé- 
quent donné dans une erreur mani- 


de la nature de ces corps dont rien ne peut 
changer l’eflence , parceque tous leurs principes 
font ce qu’eft le corps! lui-même, L'on peut 
tirer d’une plante qui eft poifon , des: remedes 
utiles, parceque tout dans cette plante n'eft 
pas malfaifant, lon peut prendre un ou plufeurs 
de fes principes, & laifler les autres ; mais dans 
l’arfenic tout elt arfenic, & par conféquent poi- 
fon , comme dans Por, tout eft or :il n’ont point 
ni l’un ni l’autre d'éléments fecondaires, & ce 


n'eft que fur ceux-ci-que la Chymie & Ja Phar- 


macie aoiflent. Un centiéme de, grain d’arfénic 
eft auffi effentiellement poifon qu'un grain ; & 
nous favons bien a qu’elle dofe ce poifon tue en 
une heure, en un jour, mais nous ignorons à 
qu'elle quantité il tue en un mois, emun an, 
où en plufieurs. Les poifons lents ne fe donnent 
pas vraifemblablément à bien forte dofe, ils 
tuent pourtant bien fürement, & lon a plus 
d’une fois félicité {ur fa bonne fanté celui qui 
portoit dans fon fein l'inftrument infaillible d’une 
mort plus ou moins prochaine. A 
Tout cela eft vrai, tour cela eft connu, & 
un impofteur fe dilant Médecin du Pape & 
de l'Empereur, ofe imprimer & publier à Straf- 
bourg , (voy. les Mémoires pour fervir à PHif- 


toire de la Médecine... , par M. Goulin, pag. 


113,149. )qu'il a fait des guérifons fans nombre, 
avec l’arfenic ! Quelque groffiere que foit l'im- 
pofture, je ne voudrois pas qu’on fe bornât à le 
défier d'en donner la preuve : les batteleurs 
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feite, en un mot vous ne trouverez 
rien dans les Auteurs de plus utile, 
à cet égard, que le précepte excelient 
& précieux de - Ze Cat: aut blandire 
aut feca. 

Nous adouciflons les Cancers, de 
quelque degré qu'ils foient, par une 
diete anti-phlogïftique , par des infu- 
fions de plantes légerement amères, 
de Chamépitys, par ex., plante dont 
Albertini (c) faifoit grand cas, pour 
avoir plufeurs fois éprouvé fa grande 
vertu ; par la faignée, fuivant le confeil 
de Valfalva, quiafluroit que l’ufage lui 


STE T 
ne trouvent-ils pas des coquins très-difposqui vont 
faire les perclus fur les tréteaux ! Il feroit à mon 
avis plus jufte , & fur-tout plus utile, de le con- 
damner à effayer lui-même le poifon falutaire 
qu’il prône avec tant d’affurance ; je dis eflayer, 
parce que je fuis fortement perfuadé que ce fe- 
roit par Jui qu'il commenceroit la longue fuire 
d’obfervations qu’il annonce fi effrontément. 

L'on dit qu'un Médecin étranger prétendant 
avoir droit d'exercer en France, a fait la même 
affiche que le Médecin Papal & impérial. 
Je n’ai pas vu cette derniere annonce: fi elle 
exifte je fouhaite qu’elle ne foit connue que des 
Corps qui veillent fur la fanté publique, & par 
ceux-ci, des Magifirats. | 

(a) Apud Morgagni, de caufis & fedibus 
- morb, pit, 39, $ 35 | 
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avoit appris Que, faite quatre fois par 
an, favoir deux au printems & deux en 
automne , elle étoit un des moyens les 
plus eflicaces pour arrêter les tumeurs 
cancéreufes , foit qu’elles fuflent au 
{ein ou à la matrice (c). 

L VII. Tout ce que nous avons dit 
dans cetté Se@tion nous éloigne de la 
recherche des divers remedes vantés 
chez les Auteurs pour la cure du Can- 

cer,@nousdifpenfe,enquelqueforte, 
de lobligation que nous impofe le 
programme de l’Académie. En effet, 
nous avons pofé comme incontefta- 
ble qu'il n’avoit jamais exifté de re- 
medes capables de réfoudre le Cancer 
du fecond degré avancé, du troifieme 
& du quatrieme ; & l’état phyfique de 
cette maladie n’a que trop fait connot- 
tre que toute efpérance fondée fur 
les fpécifiques trouvés ou à trouver , 
étoit abfolument vaine. J’aurois pu à 
la vérité difcourir, quoique d’une ma- 
mere ennuyeufe, de ces médicamens 
qui font propres à dompter le Cancer 
du premier deoré & du fecond com-. 
mençant ; mais à qui ne font-ils pas 
connus, ou à portée de l'être ; puif- 


Se 


(ce) bia. 
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que la pratique les met tous les jours 
en ufage, non-feulement contre les 
Cancers, mais encore contre les en- 
gorgemens iymphatiques fimples, les 
obftruétions, les écrouelles , &c! 


A figner fa meilleure méthode pour + 


guérir le Cancer. 


Seion st. L VIII. L'expérience des anciens 
&c la nôtre crient à l’envi qu’il n’y a 
point de guérifon à efperer, à moins 
que la mafle cancéreufe ne foit fépa- 
rée de la partie faine : de-là vient que . 
les Chirurgiens de tous les fiécles 
n'ont porté leurs vues que fur fonéra- 
dication.Pour y parvenir,ïjls ont tenté 
différens moyens, la fuppuration, les 
cauftiques, le fer rouge & le fcalpel. 

LIX. Les fuppuratfs ordinaires , 
du confentement unanime des Maîtres 
de l’art, ont été bannis de la curation 
du Cancer; & ce n'eft pas fans raifon; 
car mille évènemens funeftes ont 
prouvé de refte que ces fortes de fe- : 
cours non-feulement ne procurent ja- 
mais une fuppuration louable, mais” 

) au contre qu'ils augmentent l’énergie 
de la matiere indomptable du Cancer, 
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qu'iis excitent la putréfaétion la plus 
afreufe , qu’ils accumulent les abcès, 
creufent des clapiers , &c,  . 

LX. Il faut porter le même Juge- 
ment de la méthode cruelle de brüler: 
je ne m’arrêterai pas à la réfuter, puif- 
que de notre tems elle‘eft abfolument 
tombée en défuétude. KL 

LXI. On a beaucoup difputé fur 
l’avantage, ou le danger des cauftiques 
dans Pextirpation du Cancer: mais que 
fe propofe le Chirurgien lorfqu’il ap- 
plique au Cancer des médicamens 
corrofifs ? C’eft fans doute ou de le 
- confumer ou de l’extirper. S’il fe pro- 
pofe de confumer, il n’y réuffira qu’en 
brülant , d’une feule & même fois, 
toute la mafle cancéreufe. Car fi la 
tumeur eft trop étendue, ou fi,onne 
brûle l’ulcére que légerement par l’ap- 
plication du cauftique ou du cautere 
a@uel , on allume le foyer cancéreux, 
on excite l’érétifme , inflammation, 
êc à leur faveur la corruption & l’éro-* 
fion , qui marche fur fes pas ; & enfin 
on appelle une mort prématurée. Si 
le Chirurgien fe propofe l'éradication 
de la mafle cancéreufe , il pourra y 
parvenir en difpofant les cauftiques 
autour du Cancer ; mais alors com- 


44 
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bien ne prépare-t-1l pas de douleu:s 
atroces au miférable malade , à com- 


bien de périls affreux ne l’expofe-t-1l 


pas ? Car pour n’en pas dire davantage, 


qui ne voit que fi même la'plus petite 


portion de l’engorgement cancéreux, 
la racine plus tenue élude la force 
du topique , ou parce qu’elle eft en- 
fevelie trop profondément dans Pul- 
cére ou dans la tumeur, ou parce 
qu’elle eft placée hors de l’efpace en- 
vironné par les cauftiques , qui ne 
voit, dis-je , quelacorruptionde cette 
partie laïiflée , excitée par l’irritation, 
la douleur, l’inflammation qui accom- 
pagnent l’aétion des cauftiques, fera 
des progrès prompts & terribles,& des 
ravages beaucoup plus affreux , que fi 
l’on eût abandonné le tumeur à elle- 
même , ou fi on l’eùt extirpée par le 
moyen du fcalpel. Le anciens, à la vé- 
rité, fe font fervis des cauftiques , mais 
la crainte de hémorragie, & leur peu 
de connoiffances anatomiques les ren- 
doient timides. Aujourd'hui, tran- 
quilles fur cette partie du fuccès, les 
Chirurgiens ont laïflé cette vieille mé- 
thode des cauftiques aux femmelettes 
& aux charlatans, qui vendent leurs 
fecours mortels au peuple ébloui, 
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LXII Avant d'abandonner la ma- 
tiere des cauftiques , il nous faut au- 
tant qu'il eft pofhible , découvrir & 
même tarir la fource de cette con- 
fiance étonnante qu'ont aux char- 
latans la plus grande partie des mala- 
des (*). Tout le monde demeure d’ac- 
cord que les fpécifiques fi vantés con- 
tre le Cancer dans chaque Royaume, 
dans chaque Province, Ville, Bourg, 
&c. font de la famille des caufliques : 3 
or , la raifon.& l'expérience nous di- 
fent de concert , que les cauftiques 
fagement émployés peuvent guérir le 
Cancer. Il n’eft donc pas abfolument 
impofhble que le traitement des char- 
latans, quoique dirigé par l'ignorance, 
n'ait été quelquefois couronné par 
des fuccès heureux, quoique cepen- 
dant la guérifon d’un feul en entraine 
nulle au tombeau. Les Chir urgiens af- 
furément employeroient [es mêmes 
moyens, en marchant fur les traces 
deleurs pères, & même avec plus 


(*) On trouvera un ample fapplément à 
/ : . è 

certe lécere efquifle du charlatanifine , dans mon 
ÆEffai fur la vertu antivénérienne des alkalis 
Yolatità À Paris, chez Ruault, rue de là 


Harpe. 
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d'art & d'intethisence qu'eux, comme 
1l convient à des gens éclairés du flam- 
beau de la médecine dogmatique, s'ils 
n’en connoifloient pas de plus fürs. 
D'ailleurs la fenfbilité d'un honnète 
homme ne lui permettra pas d’égorger 
mille malades , crime qu'il pourroit à 
peine éviter en employant les cauf- 
tiques , pour proionger, de quelques 
années la vie à un ou deux, qui vou- 
droient même lavoir perdue au tems 
marqué, heureux d’avoir échappé aux 
tourmens de ces médicamens. La ré- 
putation des charlatans, desjongleurs 
a trois caufes, 19, leur hardiefle quel- 


quefos heureufe, 29, linconftance des , 


hommes , 3°. l'abandon des gens de 
l'art , qui ennuyés d’un traitement 
long &c malheureux, & veillant trop 


peut-être à leur réputation, livrent 


inconfidérément les malades à un dé- 
fefpoir certain , au moment même 
“quelquefois, comme je l’ai éprouvé, 
qu’ils touchent aux portes de la gué- 
rifon. Maïs que le Chirurgien affifte Le 
malade avec conftance , lors même 


que fon état paroit défefpéré , qu'il 


lui porte un fecours opiniâtre, & 
qu'en même tems 1l apprenne à dif- 
tinguer les ulcéres cancroides du Can- 


L 
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cer vrai, par cela feul il renverfera la 
. réputation du médicaftre , & l’art re- 
couvrera l'honneur quihui eft dû. Je 
m’arrêterai un peu fur la différence 
importante deces deux formidables 
maladies | l’ulcère cancroide & le 
Cancer. 
. L'XIIL Nous croyons avec Jurker 
devoir beaucoup reftreindre la déno- 
mination du Cancer &c nous ne l’éten- 
drons pas, comme l'ont fait quelques 
Auteurs , aux ulcères quelconques, 
dont le cara@tère approche de celui 
des plaies putrides , tels que les ul- 
céres malins, vieux , caverneux , fiflit= 
1 leux, variqueux ; vénériens ; fordides , 
colliquatifs, & bienmoinsencore, mal- 
gré lautorité de Celfe, à la gangrène 
&c au fphacèle. La plüpart de ces ul- 
cères peuvent prendreunafpeltcancé- 
reux , ou par le mauvais traitement , 
ou par la nature de la partie affe&ée, 
ou par le vice des humeurs. Ceux de 
tous:ces ulcères qui éprouvent le plus 
facilement cette dégénération font 
ceux qui fe forment après.la fuppura- 
tion du bubon, du polipe & du far- 
come. Comme il eft de la plus grande 
importance tant pour le Chirurgien 
que pour le malade que la dif 
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férence des: ulcères cancroides aux 
Cancers vrais foit connue, nousavons 
cru devoirexpoferici les fignes com- 
muns & propres aux uns & auxautres, 
afin que le diagnoftic de ces deux 
maladies devint plus certain par leur 
comparaifon. ne. 

Signes L XIV. 1. Les ulcères cancroïdes 
communs, ginfi que le. Cancer vrai, font très- 
difciles à guérir. 3 

2. Ils font accompagnés d’une dou- 
leur âcre. 

3. Leurs bords fontrenverlés, gon- 
flés, & leur circonférence ou contour 
eft variqueux: (*); au lieu de pus ils 
ne répandent qu'une petite quantité. 
de fanie d’une fort mauvaife odeur, 
& deviennenttrèsfouventcaverneux,  * 

4. Ainfi que le Cancer , ils s'étendent 


(*) Ces vaifleaux variqueux font de deux 
efpeces : les uns font des rameaux fuperficiels, 
fournis par des vaifleaux cutanés ; les autres 
placés immédiatement fous l'épiderme , fans 
direction déterminée, affettant particulierement 
des directions courbes, femblant faire partie du 
corps réticulaire, : un. 

Les premiers font les vraies fourcesdes hémora 
rhagies ; les derniers ne fourniflent que de légers 
fuintemens, encore n’arrivent-ils que lorfqu’on 
a déplacé le fang coagulé qui les rempliloit, 


| 


fi] 
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| 
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en rongeant, & caufent pour l’ordi- 
paire une mort certaine , s'ils font 
abandonnés à eux-mêmes ou mal trai- 
tés, mais moins promptement que le 
vrai Cancer. 

1. Quoiqu'ils foient difficiles à gué- 
rir , On y parvient pourtant & quel- 
quefois même par la méthode ordi- 
naire abfolument infuflifante contre 
les Cancers, 

2. Les douleurs qui les accompa- 
gnent ne font ni fi profondes, ni fi 
brülantes & fi lancinantes que dans le 
Cancer. : | L 

3. Ils fourniffent quelquefois par in- 


tervales un pus aflez louable. 


4. Is s'étendent plus lentementque 
le Cancer vrai, & plutôt en largeur 
qu'en profondeur. 

s. Quelquefois ils s’arrêtent d’eux- 
mêmes & rentrent dans la clafle des 
ulcères benins , dont 1ls étoient {ortis. 

6. On y voit fréquemment des ex- 
croïfcences, ce qui eft très rare dans 
Je Cancer vrai exulcéré , « moins qu’il 
n'en -furvienne à quelque partie mondi- 


efficaces. (a ). Qu'on ne croie pas ce- 


(a) Confpe&. Chir, pag. 321. Juncker, 
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pendant,fur l'aflertion de Juncker,gu il 
naifle des excroifcences du-fein méme du 
Cancer. Ces maïles charnues oules fun-! 
ous qui pullulent ,ne fe forment qu’au 
dépens des parties lur lefquelles re= 
pofoit le Cancer, qui a sat ti ;'au 
moins en cet endroit. | 

: D’après les ra que nous 
venons d’expoler, on reconnoïtra les 
ulcères cancroïdes & on les diftinguera 
du Cancer vrai. Mais d’où dépend la 
diverfité des Phénomènes, ainfi que 
de l’évènement ? c’eft là la grande dif- 
difculté. Quoique bien foible pour 
un tel ferdeau , je nelaïifferai pas de 


dire quelque choie fur'cette matiere 


importante. 

L XV. Les ulcères cancéreux font 
la fuite d’une plaie, ou d’une légère 
ftafe des humeurs, ou d’une obftruc- 
tion rebelle, dure & ancienne, des 
follicules ou des glandés. Dans ‘cha 
cune de ces hypothèfes, perfonne ne 
“miera que cesulcères ne puiffent fe pu: 
tréfier. Si l’ulcère eftdevenu putride , 


» 
fl 

L 
ÿ CPR 


1! furvientune violente inflammation à. 


il ronge ê&c s'étend néceflairement 

mais s’il n’en furvient aucune ou 
qu'elle ne foit que légère , & la cha- 
leur. médiocre , il fera purement 
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colliquatif. Quand un ulcère de lapre- 
miere efpece, c’eft à-dire, inflamma- 
toire , fuccède à une plaie ou à une lé- 
gère ftafe des humeurs , la putridité 
n’occupe que l'extrémité des vaifleaux 
& le iquideépanché dans lacavité.Les 
liquides qui y abordent font dans le 
moment même infeétés par le ferment 
putride ; car l’ichor qui féjourne dans 
- l’ulcère entraine fans relâche à la dé- 
génération putride lés extrémités des 


vaifleaux qui l’avoifinent, ainfique les 
fluides qui y font contenus ; enfuite 


ces extrémités de vaifleaux & les 
aréoles du tiffu adipeux qui les unif- 
_fent , fe féparent des parties faines par 
le même méchanifme dont nous avons 
déja parlé ( $. 50. ) : & c’eft ainfi que 
l’érofion marche lentement & qu’elle 
fe borne prefque à la fuperfcie de la 
peau. 

LXVI. Mais fi lulcère furvient à 
une ancienne obftruétion , la plus 
grande partie des vaifleaux qui ap- 
portoient les fucs à lendroit obftrué, 
comme dans Je Cancer font (eux-mê- 
mes engorgés plus ou moins profon- 
dément dans les chairs } par le fluide 
qu'ils charioient. Or, comme les flui- 
des ea repos fe putréfient plus fa- 


” 
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cilement que ceux quifont en mouve- 
ment, la corruption pénétrera plus 
profondément & l’érofion marchera 
plus rapidement dans cet ulcére que 
dans le précédent. L’expérience même 
a appris que les ulcéres de cette der- 
niere efpèce pouvoient dégénérer en 
Cancers vrais, & d'autant plus faci- 
lement que lobftru@ion qui les a 
précédés aura été plus parfaite; c’eft 
ainfi que nous lifons dans Pan-Swieren 
qu’un farcome (a), un ganglion dans 
Plarner (b) ,& des bubons dans une 


infinité d’Auteurs ont été changés en. 


Cancers du plus mauvais caraétère, 
êt qu'aucun moyen n’a pu arrêter. 
En un mot, toute la différence des 
phénomènes confifte en ce que dans 
les ulceres cancroides, qui ne font 
point la fuite d’une obftruétion an- 
cienne & très-dure, la corruption 
fe borne prefque à la fuperficie de la 


peau & du tiflu adipeux , & que Pac- 


tion des m dicamens peut y péné- 
trer ; au lieu que dans le cas con- 
traire , c’eft-a-dire, lorfque la pu- 
tréfadtion occupe des parties éloi- 


(a) Aphor. 454. pag. 800. 
(b( aflituriones Chirurg. $ 773: 
| gnées 


# 
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gnces de Pulcère,au moyende quelque 
forte de canaux que ce foit, obftrués 
depuis Jong-temps ; cle élude alors 
Pénergie des médicamens, & en prend 
même de nouvelles forces, s ls fo rt 
irritans , corrofifs , &c. à caufe de 
l'augmentation de chaleur hé ls pro= 
duifent. 

LXVIT. L’occafon fe cle iCi 
de rechercher fi les ulcères cancroides 
font produits par la rétropulfion du 
virus cancéreux dans les parties éloi- 
gnées du foyer. Il eft aflurément hors 
de doute que l’ichor cancéreux mêlé 
aux humeurs irrite les parties qu'il 
_ abreuve & les infeéte du vice qui lut 
eft propre. $uppolons donc un or- 
gane quelconque ayant un engorge- 
ment lymphatique ou une obftruc- 
tion vraie: fi l’ichor pénetre , il eft 
certain que les liquides fagnans, ê 
enfuite les folides, feront portés à la 
putréfaétion dans un efpace de temps 
indéterminé ; tant par l'énergie du 
ferment qui y a pénétré, que par. 
l'augmentation delachaleur, produite 
par l'irritation. Cette corruption $ 
comme nous l’avons déja dit, eft 
purement colliquative , & par con 
iéquent lulcère , fi la chaleur dé fois 
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ble , fera auf cohiquatif. Mais fi la 
chaleur parviènt à un certain degré 
lequel je n’ai pas encore pu connoïtre 
exadtement , quoique Je. l’aie cher- 
ché long-temps fans relâche , tant par 
le raifonnement , que par l'expé- 
rience (a), ileft plus que certain qu'a: 
lors cette corruption peut devenir çan- 
céreufe ; & ain de la rétropulfion 


: (a) Il eft fâcheux fans doute , que la fource 
de la chaleur animale nous fojt inconnue, Dans 
tout cet ouvrage je l'ai décuite du mouvemunt de 
circulation & du monvement mufculaire , quoi- 

ue je fache bien que cette hypporhefe eft non 
feulement infuffante & vaine pour expliquer 
les phénomènes, mais encore qu'elle eft ren- 
verfée par de nouvelles expériences. Je ne doute 
nullement que fi la fource de la chaleur étoit 
vraiment connue , elle ne jettât un grand jour 
fur la théorie du Cancer, Pourquoi les phyfolo- 
giftes dédaignent-ils tant cette caufe de la cha 
leur qui fe tire du mouvement d'irricabilité, où 
de la palpitation continuelle des fibres mufcu- 
laires? Il'eft étonnant combienelle leve de dif- 
ficultés touchant la chaleur animale, J'ai roulé 
long-tems cette hypothèfe dans mon efprir, en- 
fuite je l'ai méditée {rieufement, enfin je lai 
comparée avec les phénomènes ; & il n'a été 
impoflible de ne pas la compter parmi les con: 
noïffances certaines de la phyfolooic. J'ai écrit 


quelque chofe fur ce füjet , que je mettrai au 


jour lorfque l'occafñoh sen préfentera 


te 
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de l’ichor naïîtra un ulcère cancroïde, 
ui fans lui n’auroit jamais exifté. . 
LXVIIL Je devoisaufi pour me 
conformer au Programme de l’Acade- 
mie , tracer ici Les fignes propres aux 
Cancers des différentes parties, leurs. 
différences, &cc. J’aurois pu en effet 
raflembler les fymptômes particuliers 
à chaque organe à caufe de leurs fon- 
êions & de leurs ufages différens; 
mais cette diflertation déja trop longue 
fe feroit accrue à linfini fans apporter 
plus de clarté ou de certitude à la 
théorie sénérale du Cancer & du vi- 
rus cancéreux. D'ailleurs nousaurions 
été obhgés de ue aux defcrip- 
tions & aux fignes que les auteurs en 
ont donnés , & lPAcadémie dédaigne 
les chofes déja publiées ; uniquement 
attentive aux progrès de l'art, elle ne 
defire & n’exige que des chofes nou- 
velles & inconnues, teiles quil n’eft 
oueres permis d’en découvrir: ici après 
les travaux & les veilles de tant 
hommes célébres , fur des chofes fou- 
miles à nos fens Nous placerons néan- 
-moins ici quelques préceptes géné- 
raux , touchant le diagnoftic des Can- 
cers qui ont leur fiége dans les diffés 

rentes Organes internes, 


ba 
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Nous reconnoiflons l’exiflence ace 
tuelle des Cancers internes, par la lé- 
fion ou l'abolition des fonétions pro- 
pres aux greanes qu'ils occupent. Mais 
pour la certitude du diagnoftic, il faut 
1°, que les léfions foient telles qu’elles 
ont coutume de naître d’une compref- + 
fion ou d’une érofion tardive ; 2°. qu'il 
n'exifte aucune autre maladie à laquelle 
on ptifle raifonnablement rapporter 
les accidens qu’on remarque ; 3°. que 
à la léfion des fon€ions refte long-tems 
dans le même état fans aucun accroif- 
fement remarquable , quand c'’eft un 
fquirre qu'on foupconne , mais qu’elle 
fuive la marche accoutumée lorfque 
c'eft un Cancer. D’après ce que nous 
venons de dire , vous raffemblerez fa- 
cilement les fisnesdes cancersexternes; 
pour ne pas être ennuyeux , je les 
pañerai fous filence. | 

. EXIX. Ayant fini cette diereffon 
qui étoit néceflaire, Je me hate 
de pañfler à l’extirpation du Cancer, 
L'inftru qui fe fait par l'inftrument tranchant. 
men tran- Mon deflein n’eft pas de la combler 
chant, des éloges, qu'elle mérite: onlapro- 
clame d'une commune voix la plus 
“douce & la plus füre. Nous rendrons' 

gette diflertation plus utile en nous 
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arrêtant aux circonftänces dé la malas 
die qui invitent à lamputation y qui la 
permettent ou qui s’y oppofent, 

Efirayés par le prognoftic fatal d'Hip+- | 
pocrate , les Chirurgiens ont craint 
pendant une longue fuite de fiécles 
d entréprendre la cure du Cancer. Les 
plus hardis d'entr’eux n’ont ofé extir- 
per que des cancers petits, récens & 
mobiles ; ou par l’'amputarion fuivie 
de l'application du fer rouge, pouf 
prévenir lhémorragie (* ) ou pat 
les caufliques. Sur la fin du feizieme + 
fiécle , fe renoncerent à la mérhode 


(*) Je croyois lorfque ; e compofai mon ou- 
vrage , que fe es ancièns en cautorifant la plaie 
“lil date de l’extirpation du Cancer, n’avoient 
point d'autre bur que celui de prévénir ou d'ar- 
rèter l’hémorragie. J'ai découvert depuis , que 
quelques-uns d’entr'eux cauterifoient même fans 
crainte d’hémorragie, & uniquement dans [à 
vue de détruire les reftes de la maffe cancéreule, 
échappés à linfrumenr tranchant. Léonide d’A- 
lexandrie , Chef de la Secte des Epyfinthétiques, 
qui vivoit ous M. Aurele ou Commode, vers 
lan r8o , eft le premier Chirurgien qui ait parlé 
de cetie doub'e cautérifarion, dônt l'une, dit-il, 
efl deflinée a arréter Le Le. & Fiipens 4 dé \/ 
truire les refles de la maladie. Ego quidem iñ 
cancris in peétore obortis Chirurgiæ uti foleo, 
quæ fiefit; ægram fupinam decumbere facios 
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cruelle de brûler le Cancer & com- 


- 


Deinde fupra cancrum partem mammæ fanam 
incido | & incifam cautertis inuro , doncc 
crufta indu@à fanguinis eruprio fiftatur. Mox 
iterüm incido , & profundum mammæ diffeco , 
ac rurfus partes incifas uro , fæpèque idem re- 
peto, & fecans, & filtendi fanguinis grat' à 
inurens. Îta enim fanguinis eruptionis peric lun 
eviratur : po/i amputati ON Verd Inltesram 
rurfüs partes ompes ad Fefécationems ufquei IA HT0e 
Et primæ quidem inuftiones fanguinis fiftendi 
gratià funt, poflremæ verd ad ommnes morbt re 
B quias abolendas. AËT, rerrab. 4. ferm. 4 
Cap. 4. 

E ppsratien telle que nous La pratiquons au- 
jourd ! bui » pent l'emporter par l'élégance & la 
célérité du manuel, mais elle le cede de beau- 
coup , du côte de la Here au procédé d de Léo- 
nide. C’eften efler, dans le moment où lon 
fetranche tout ce qu'on peut appercevoir ou fai- 
fir de la mafle cancéreufe, qu il faudroit en dé- 
truire les reftes, JE Lo à-la vue ou à l'inftru- 
ment, & non pas lorfque le développement de 
ces femences névligées aura reproduit la mala- 
die. Mais ou HaRss des malades que l'idée de 
cautérifation ne révolte ét ? où trouver cette 
force d’efprit, cette conftance qu’elle exige? I 
en eft des FREE de Pefprit comme de celles da 
corps, on ne fe les donne pas au moment cù 
elles deviennent néceffaires : elles font les unes 

& les autres Le fruit de l'éducation & de l'exercice. 

Les cauftiques peuvent bien fap pps éer re Cau- 
ferc actuel; mais ce neit pas fans de trés grands 


v 
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mencerent à employer l’amputation, 


& 


rifques. Car s'ils ne font employés qw'à petite 
.dofe, d’un côté ilsenflamient , & l'inflamma- 
tion qu'ils occafionnent , fe tèrmine communé- 
ment par induration, & reproduit le Cancerts 
dé Pautre, ne cautérifant ni promptement , ni 
profondément ,-ils font abforbés en partie, & 
produifent des accidens ,; trop connus, pouf 
qu'il foit néceffaire de les: détailler. 

Le choix du cauftique n’eft pas une chofe ins 
différente : des confidérations puiffantes m'enga- 
geroient àpréféter celui qui réunit la plus grande 
aclivité à la moindre diflolubilicé., Je detirerois 
auf qu'on s'affurât par des effais répétés, de 
la quantité de cauftique néceffaire, pour détruire 
telle ou telle partie à la profondeut d’une ou 
plufieurs lignes. La quantité dz cauftique nécef- 
faire pour produire tel effet érant déterminée, je 
p'éfüme qu'il y auroit moins de dauger à appli- 
Quer en une fois tout ce qui feroitnéceflaire pour 
produite l'effet defiré, que d'y revenir à plufeurs 
reprifes , ou que dans les deux cas fuprofés lab 
forbtion feroit en raifon inverfe de la quantité de 
cauftiqueemployée. Ne voulantpas devancermes 
propres expériences fur cette matiere”, ni préve+ 
nir leur réfuliat, je me borne à conjeéturer , & 
je n’afirme pas. En attendant que je fois plus 
pofitif, je confens d'autant plus volontiers, qu’on 
regarde ma conjecture comme un paradoxe, 
qu'au point de culture où font aujourd’hui les 
fciences & les arts, il n’eft gueres poffiblet de 
trouver de vérités neuves ailleurs que dans 
ces mêmes paradoxes, fi antipathiques avec les, 
pehies vues des perdis efpris. de CN 

Eu 
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Depuis ce tems cette méthode s’eft 
affermie, & elle eft à préfent la feule 
en ufage, foutenue par les fuccès des 
célébres Chirurgiens de notre fiécle, 
On difpute néanmoins fur les circonf- 
tances qui permettent ou défendent 
d’amputer le cancer. Quelques-uns af- 
furent qu'il ne fiut amputer que celui 
qui eft folitaire , récent, mobile &c: 
quant à celui quieft for tement adhérent 
&c qui a une bafe large, de grands met 
tresde Part ne craignent point de l'a 
bandonner à Inimême & de livrer le 
malade à un défefpoir certain & à une 
mort inévitable, Le cancer qui eft 
étroitement adhérent aux parties fur 
lefquelles il repofe , feroit-il denc ab- 
folument mortel? Pour éclaircir cette 
queftion , 1f nous faut dire quelque 
chofe de la nature des liens qu Pat- 
tachent à ces parties. 

LXX. Les organes quelconques 
fufcepubles du vice cancéreux, font hés 
aux pa:ties voifines, & leurs liens font 
formés par des vaifleaux de plufeurs 
éfpeces & par le tiflu adipeux. Il eft 
évident que c’eft dans les liens natu- 
rels qu'il faut chercher la caufe d’une 
adhéfion plus intime : l’engorgement 
du tiffu cellulaire & des vafleaux qui 
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y rampent , lequel naïît,dansceux-c1, de 
la concrétion plus ou moins forte des 
fucs qu'ils charient , & dans l'organe 
cellulaire, de celle du fluide Ilympha- 
tique huileux qui l’arrofe, fufit, fi je 
ñe me trompe, pour Pexpliquer, Car 
par cet ensorgement,les parties moiles 
& lâches, qui forment les liens de Îa 
tumeur fe dilatent , fe racourciflent , 
s’endurciflent & la fixent ainfi plus 
étroitement. Qu'y a-til donc de fi 
extraordinaire dans cet engorgement 
du fluide concret des vaifleaux, ou du 
tiflu cellulaire, pour arrêter la maiæ 
du Chirurgien , ou pour fermer fes 
oreilles aux prieres des malheureux, 
Il eff vrai qu'il faut amputer toute 
la mafle adhérente, &c qu'il :n réfulte 
quelquefois , fi Pengorgement s'étend 
. profondément , une très-grande perte 
de fubftance, Maïs fe danger de la plaie 
comparé à la mort inévitable du ma- 
lade, doit modérer nos cramtes fur 
l’amputation des mufcles pectoraux , 
&c; dût elle même fe norter ju£! 
qu'aux côtes. Il re faudroit vas non 
plus défefpérer du fort du malade , 
quand bien même il refleroit quelque. 
portion des liens de la tumeur, pourvu 
qu'oneut foind'écarter linflammation, 
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En un mot, on amputera le cancer 
avec sûreté, quoiqu'il ait contraété 
des adhérences intimes avec les par- 
ties environnantes, à moins que l’exif- 
tence d'un état cancéreux infurmon- 
table ne s’y oppofe; car s'il refte quel- 
que chofé de vicié après l’amputation 
de la tumeur, Part pourra le ramener 
ou par le moyen des antifeptiques 
dont nous parlerons dans peu, [ $ 74 
& fiv. | oupar d’autres. À la veri- 


té , 1] faut une adreffe judicicufe au 


trement il vaut mieux n’y pas tou. 


cher. Je confaille fur - rout aux Chi- 
rurgiens de ne pas épargner Ja peau, 

qui eft trompeufe. S'ils m'ont. paru 
faillir dans l’amputation du cancer, 
c'eft fur-tout en ce qu'ils laiffent une 

peau cancéreufe, que fa couleur na- 
turelle leur fait juger faine, tandis 
que fa confiftence & fon épaifleur ex-- 


traordiraire annoncent qu’elle eft vi 


cite. Vous verrez dans Morgagni (a) 
que c’eft à l'heureufe hardieffle que 
nous Jouons , que Valfalva düt fon 
 fuccès dans la guérifon parfaite d’une 
mamelle horriblement exulctrée. 
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(2) Opere citato , epift. L. no, 16. 
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LXXI L’exiftence fimultanée de 
plufieurs cancers , fufpend la main du 
Chiruroien qui les découvre. Mais il 
faut s'informer fi tous ont tiré leur 
origine de la caufe primitive , c'eft-à- 
dire, fi lés plus tardifs’d’entr'eux font 
nés avant le retour des douleurs dans 
le cancer primitif, retour qui a lieu 
au commencement du troifieme pé- 
riode. En ce cas, Hildan nous ap- 
prend qu'il faut auf les amputer (b); 
lui qui a extirpé une mamelle, quoi- 
qu'il y eut fous lPaïffelle du même 
côté plufeurs fquirhés confiderables, 
qu'il enleva en même tems. 

LXXII. Pour au’on ne puifle pas 
conclure imprudemment de ce que 
nous venons de dire, que nous fou- 
mettons tous les cancers à linftrument 
tranchant ,; nous avouons qu'il y 4 
certainement des cas où ce moyen 
ne donne aucune lueur d’efpérance; 
comine lorfque le Cancer fe cache dans 
desretraites où la vrudence défend de 
porter linftrument ; lorfque la rumeur 
eft large , non circonfcrite , invétérée, 
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: (b) Obferv, Chir, cent, 11. obfe 7 ji PE 159) 
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immobile, comme cimentéeavec toutes 

les parties qui l’envéonnent , & déchi- 

rée par des douleurs aigues répan- 
dues dans toute fa mafle &c: car vous 

netrouverez jamais une condition telle, 

fans que l’état cancéreux, déjà porié 

à un haut point, ne fe foit emparc de 

toute l’économie animale. ” 

LXXIIT. Ne penfez pas cependant, 
MM. que je tienne pour entierement 
défefpéré le cancer dont le virus a 
“infeété toute la maffe des humeurs; 
peut-être quelque rayon d’efpérance 
luit-1l encore dans ce cas. j’expoferat 
la cure appropriée à cette infe@ion 
des humeurs, ou interne, laquelie 
n’a été dirigée jufqu’à préfent que par 
un empyrifme aveugle , après que 
j'aurai traitté en particulier du can 
cer cxulcéré ou du cancer du qua- 
trieme déoré. 

LXXIV. Lorfque le cancer eff par 
venu au plus haut point d’exulcéra- 
tion, le Clururgien perd toute efpé- 
rance ; OZ cependant l’art peut même 
à ce période de la maladie, adoucæ 
les fymprômes , prolonger la vie, &. 
peut-être opérer encore la guérifon. 
gar outre la cure par ap EtAORe 
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gui réuffroit fouvent , fi lon combat- 
toit en même tems l'habitude cancé- 
reufe par des moyens convenables, l’art 
en fournit encore une autre, qui doit 
être confite toute entiere aux médi- 
 camens. ‘Cette cure p:efente les indr- 
cations fuivantes, qu'il faut remplir 
pour quelle réufñfles 1°. détruire la 
corruption auelle ; 52. prévenir celle 
qui doit naître ; ; 1! . opérer la fépara- 
tion de la mafle devenue inorganique 3 
4°. enfin procurer la confolidation de 
Pulcère. | 

Chacun voit qu’un médicament d’une 
énergie telle qu’il domptât la corrup- 
tion cancéreufe remplhroit toutes ces 
indications. Mais l'expérience cri 
malheureufement que jufauwic1 on Pa 
cherché envain, Les déterfifs, les mon- 
dificatits, les antifeptiques qui agiflent 
en irritant, tels qu'onles emploie trop 
fonvent dans la pratique, exeitent l’é- 
rétifme, lPengorgement, Pinflamma- 
tion, la putridité 6 donnent au maf 
de nouvelles forces. Ne peut-on pas 
trouver un fuppuratif projortionné à 
la nature du Cancer, difoit un ‘omme: 
de génie, né pour enrichir notre art, 
le célébre M, lé Cat; 1l n'eft pas sig 
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ajoutoii-il, que cette découverte foit 
impofible. 

LXXV. 1°. Le gas fylveftre que 
fourniflent toutes les fubftances aûuel- 
lement en fermentation ou en effer- 
velcence , nous a paru être le fuppu- 
ratif que l’on cherche, Perfonne n'ig- 
nore que ce fluide très-fubtil, rend 
aux parties putrides animales leur 
premiere douceur (a). Quoique per 
fonne , que je fache, n'ait confirmé 
fa vertu a er ; par' dés expé= 
riences faites fur des parties putrices 
encore adhérentes au corps! vivent, 
je crois cependant avec confance quil 
auroit la même énergie dans les expé- 
 riences de ce genre : Car je ne vois. 

d'autre différence entre le fujet des 
unes & des autres, que la chaleur 
que les corps vivans communiquent à 
la mafle putride qui leur eft adhérente, 
/ tandis que les parties putrides qu'ont 
édulcoré par ce nouvel antifeptique 
MM. Pringle , Macbride > Gaber & 
autres, étoient au contraire le plus 
fouvent froides , quand ils lés ont fou- 
mifes aux expériences. 


(a) Macbride, effai fur Les vertus refpeti- : 
ves des antilepriques. 
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LXXVI Cependant, à dire vrai, 
les expériences qui ont été faites jui 
_ qu'à ce jour, ne nous permettent pas 
d’efpérer que la vapeur antifeptique : 
impregne intimement toute la mafle 
cancéreufe. L'expérience xvu. de M. 
Macbride femble annoncer le con 
traire (a). Mais pourtant fi la pre- 
miere vapotation pénètre jufau’à la 
profondeur de deux ligues, & rend 
aux parties qu'elle aura impregnées 
leur douceur naturelle, n'eft-1l pas 
permis d’efpérer, que la feconde pé- 
nétrera plus avant, & qu'ainfi des va- 
portations répétées impresneront & 
édulcoreront fucceffivement toute la 
mafle cancéreufe ? 
LXXVII 2°. L’ufage conftant de la 
vapeur antifeptique s’oppofera à la 
corruption qui doit naître. D'ailleurs 
la corruption inceflamment détruite , 
la mafle du ferment putride diminuera 
& conféquemment la caufe qui ex- 
cite lemouvement de putréfa&ion dans 
la mafle cancéreufe diminuera avec 
elle. 
LXXVII. Je prévois qu'il fera dif- 
ficile de procurer la féparation de la 
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mafle devenue inorganique d'avec les 
parties. faines. Mais ne fefoitil pas 
permis, après avoir réprimé la putri- 
dité & rendu la maladie plus bé- 
nigne, d'amputer peu à peu la mafle 
cancéreufe jufqu’au vif? Certainement 
les tumeurs enkyftées-dont la putri- 
dité eft d'un cara@tere plus doux, c’eft- 
ä-dire, qui font colliquatives, recoi= 
vent ce traitement. Peut-être la force 
de la vie féparera-t-elle elle-même des 
parties lames , les parties See 
inorganiques 8 qui ne peuvent plu 
revenir à la vie, aideé des topi Aid 
appropriés, que la difette d'expé- 
rience ne nous permet pas de déter- 
miner , à l'exception d’un feul (a). Du- 
moins la fortie du follicule des tu- 
meurs enkyftées que la force de la vie 

opere clle-même, lorfque le Chirur- 
gien n’a pas pu l’extraire , ou s’en eft 
peu foucié , femble-t- elle nous pro- 
mettre cette féparation. Il feroit Oi« 
feux & inutile de s'arrêter à la qua- 
trieme indication. 

LXXIX. Gudé par cette théorie 
j'ai deux fois entrepris de traiter le. 


(a) Voyez ce que hu avons dit de la va 
peur du vinaigre, $ 83, verslafn. - 
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cancer par les antifeptiques dont nous 
venons de parler; Poccafon ne s’eft 
pas préfentée depuis de réiterer mes 
expériences. Je (b) dirai de bonne foi 
ce qui en eft arrivé. 
Quoique je ne fois jamais parvenu 
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- (b) J'habite une ville très- peuplée , mais où 
il eft dangéreux de faire des tentatives fur les 
riches, & où les pauvres, für-tout s'ils fonc at- 
« taqués de maladies chroniques fe jettenten foule 
+ dans les hôpitaux ; dont aueun n’eñt confié à 
. mes foins. Ajoutez a cela certe grande quantité 
de Médicäftres qui promettent des'vuérifons aufli 
p'omptes quesires, & vous neferez point étonné 
de la difette d’occalions de faire des expériences, 
: Je fouhaiterois ardemment que MM. les Acadé- 
-miciens vouluffent répéter les nôtres, 
(*) L’approbation dont l'Académie de Lyon 
a honoré cet eflai, m'ayant donné pius de pate 
‘dans la confiance publique, que je ne pouvois 
en efpérer, j’aieu, & j'ai tous les jours de fré- 
quentes occafions de répéter ce genre de traite- 
ment, Non-feulement fes falutaires effets fe fone 
-foutenus, mais même dans des circonftances 
“favorables, j'en ai obtenu l’entier fuccès. D’ail- 
leurs, n’eut-il dans les cas défefpérés, que Pu- 
nique avantage de modérer l’erofion & d'écarter 
la féridité, effets qu'il produira dans tousles cas, 
c'en feroit aflurément affez pour dédommager 
les malades de la fujetion qu'il exige, & pour ‘ 
Jui mériter un accueil favorable de la part de 
. -ecax qui fuivent Ja même carrieic que moi, 


Cüre antiu 
feptique ex- 
terne, 

OBSERVA- 
TION Se, 
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-à la guérifon abfolue ; je n’ai pas voulut 
enfevelir dans Poubli les grandes efpé- 
rances que m'ont donné lune ëc lai 
tre tentative. Publiées & réitérées, 
ou elles feront renverfées , ou elles Re 
ront confirmées, & quoiqu'il en ar- 
rive, ce fera au profit de l’art ou au 
mien, 

LXXX. Une femme âgée de cin- 
quante-fix aris avoit un cancer ulcéré, 
qui lui avoit entièrement rongé lenez, 
Ja plus grande partie de la lévre fupé- 
rieure & une petite portion des joues, 
La membrane pituitaire, aux environs 
des anfradluofñtés de los ethmoïde , 


ainfi que celles de fes produétions qui 


tapiffent l’intérieur desfinnsmaxillaires, 
-paroïfloient auff rongées ; ; Car les os 
des voutes maxillaires étoient gonflés, 

ramollis,& la peau qui les couvroitétoit 
livide & ulcérée. Il s’étoit déjà écoulé 
deux ans depuis la premiere exulcéra- 
tion, laquelle étoit furvenue à un pe- 
tit tubercule de la lèvre fupérieure, & 
depuis environ cinq mois les glandes 
maxillaires de lun & de Paurre côté 
avoient commencé à fe sonfler , & 
bientôt après À devenir douloureufes : 
de plus, l’état cancéreux exiftoit dans 
fa force. J’oppofai à la diathèfe can- 


= 


} 


SUR LE CANCER, 11 
cancéreufe des humeurs, la cure anti- 
feptique dont je parlerai fpécialement 
dans peu [ $ 84 & fuiv. ]. Je vins en- 
fuite à l’ulcère, que j’expofai pendant 
une demi heure à la vapeur d'un mê- 
Jange aétuellement en fermentation, 
contenu dans un grand vaifleau, & 
que je couvris enfuite de pluma- 
ceaux chargés d’huile d’œufs fortement 
camphrée. Comme j'a plufieurs fois 
changé la compoñirion de ce mêlange 
fermentant , 8 comme 1l eft certain 
que le gas qui s’exhale dans la fer- 
mentation, eft ablolument le même 
de quelque corps qu'il s'échappe, ül 
n'importe point à l'art de connoitre 
les formules des eflais de nos mêlan- 
ges. Je les ommettrai donc: guidé par 
la doétrine & les expériences de lin- 
génieux Macbride, chacun pourra en 
compofer de meilleures (a). Le lende- 
main fur le point de fubir la feconde 
vaporation , la malade m'annonça 
qu’elle avoit paflé une nuit plus tran- 
quille ; mais l’ulcère me parut à peine 
changé. Le troifieme jour je l’expofai 
deux fois à la vapeur , le matin & le 


cms 
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{a} Dans tout le cours de fon ouvrage. 
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{oir : les douleurs s’étoient modérées. 


& l’ulcère étoit d’un pe afpeét. 
Le quatrieme il étoit déjà plus animé 
& moins puant, 1] É fourni ur 
peu de bon pus. Jemployai le $ rapora- 
tions trois fois par jour, jufqu’autrei- 
zieme , & toit fe tournoit en mieux, 
Ce jour là la malade nr'avertit qu’elle 
étoit incommodée de vertiges defquels 
cile navoit pas été tout à-fait exempte 
à la troifieme ou quatrieme vapora- 
tion, Comme les douleurs avoient 
prefque difparu , & que l'ülcere of- 
frant le meilleur afpeët, fournifloit un 
bon pus ; quoiqu'effrayé de ces ver- 
tiges , Je fis cependant quelques vapo- 
rations. Le vertige {ubfifta ,1& l’état de 
Pulcère, jufques là bon au delà de mes 
éfpérances ; étoit à peine changé. Ce- 
pendant après avoir férieufement réflé- 
chi, je foupçonnai que les vertiges de- 
voient leur naïflance au gas JBefre 
qui entroit dans les poumons ; & per- 
fuadé qu'il pouvoit fuffoquer la mala= 
de, je changeaï de route, fans chan- 
ger de deffein, 
Je mis dans un vafe de terre quel. 

ques onces de cendres gra velées éten- 


\ 


dues dans un peu d’eau , &-mèê ées à : 


une petite quantité de camphre, Je 


Das 
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fermar ce vafe avec un entonoir de. 
ca ton, afin de conduire les vapeurs 
direétement à l’ulcère, tandis que par 
une ouverture partiçuliere , je verlois 
fur les cendres gravelées tantôt du vis 
naigre & tantôt de l’efprit de nitre{a), 
Pendant ce tems la bouche de la malade 


nee James 


(a) Nombre d'obfervations & d’ expériences 
foibiehl prouver que le gas ylveltre ; qui s'é- 
chappe des fubftances’en fermentation ou en ef- 
fervefcence, ne diffère pas de la vapeur qui 
s'exhale du charbon ordinaire allumé, Ce point 
Du par de nouvelles expériences, je con 
gillerois aux Chirurgiens d’expofer afliduement 
à cette vapear des charbons les Cancers , les 
plaies cancéreufès, les ulcères fordides , opi- 
piattes, putrides, &c Car il eft embaraïlant 
& pénible ; toutes les fois fur tout, qu'il faut 
al'er à économie, de tirer le gas fylveftre des 
“fibiances en fermentation ou en effervefcence, 
D'aileurs, fije conjeéturois que la chaleur fèche 
des PAU JE elle-même ferait bonne contre les 
maladies, en exprimant les fucs putrides, en 
dziléchant les parties , & en enchaïînans le mous 
vemiet fpontané par la diflipation de lhumi- 

. cs juftes appréciateurs des chofes ne fe+ 
ue pas de mon avis? Ces différentes pros 
priévis de la chaleur fêche qu’annoncent les ré- 
marques des anciens au fujet des cautéres aétuels 
pe répugnenr pas avec les nouvelles découvertes 


ge la piques 
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quiéton placée hors de lentonoir, ref- 
piroit un air pur. Ces vaporations fe 
renouvelloient deux ou trois fois par 
jour , & duroient une demie heure ou 
une heure, J’employai ce moyen avec 
tant de fuccès pendant l'efpace de feize 
jours > que je n’héfitois point à me li- 
vrer à l’efperance de deraciner cette 
terrible maladie, avec d’autant plus 
de confiance que l’ulcère ne répandoit 
prefque plus de mauvaife odeur , 
qu'il fourniffoit un pus de bonne qua- 
hté , & que les glandes maxillaires cé- 
doient à l’a@tion des médicamens:in- 
ternes. Quoique le vertige diminuât, 1l 
ne ccfla cependant jamais entiere- 
ment, 3l devint au contraire plus fort 
le trente-cinq ou trente-fixieme jour 
dutraitement , & il fut accompagné de 
douleurs horribles au fommet de la 
tête, fur la nature defquelles Je ne 


pis son fiatuer de certain. M'etant 


joformé de la malade , fi elle n’avoit 
pes éprouvé auparavant de fembla- 
bles douleurs, j’appris qu’elle en avoit 
reflenti autrefois, même de plus vio- 
lentes. Quoique lulcère continuât 
d’être dans le meilleur étet pofble, 
j'abandonnai ce moyen, me bornant 
à renouveller deux ou trois fois par 
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jour le plumaceau dont je m'étois 
jervi peudant tout le cours du traïi- 
tement, Tont empiroit; & l'ulcère. ‘- 
prefque fans odeur & confervant le 
meilleur afpe@ , la malade périt dans 
les convulfions, & déchirée de dou- 
leurs horribles, répandues danstonte 
Ja tête , le vingt -troifieme jour de 
l'attaque des douleurs , deux mois : 
après mes premiers foins, Je ne püs - 
parvenir à obtenir de faire l'ouverture 
du cadavre, même à prix d'argent (a), 

St lon pouvoir ajouter foi aus con- 
jetures , je croirois volontiers que 
la malade eft morte du ravage que le 
cancer avoit feit dans l'intérieur de 
fa tête, oùilavoit pénétré, 

LXXXI. Une autre femme âvée de 
_ciuquante ans avoit un cancer au fein? 
qui était exulcéré depuis neuf mois. 
Après avoir tout tenté hors l’'amputa- 
‘ tion qu’elle avoit opiniâtrement rejet- 
tée , elle fut confiée à mes foins, Feme 
ployai la cure antifeptique interne 
qui calma la fiévre & les douleurs de 
colique, qui diffippa les palpitations, 

rappella le fommeil , & enfin tarit 


(a) Cette femme mendioit fon pain, 


4 
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prefque entièrement un écoulement 
âcre &c verd par le vagin; dont elle 

étoit tourmentée depuis trois où qua- 
tre mois parce qu'il étoit accom- 
pagné de douleurs à utérus , & d’ex- 
coriation aux parties inférieures (a) 
du vagin. J’eus foin de conduire afli- 
duement le gas Jydveftre ur l'ulcère de 
la mamelle trois ou quatre fois par 
jour+ je Île tirai avec le même ap- 
pareil que dans lobfervation précé. 


PSE Ch QET 


(a) Ce flux utérin verd , âcre & putride ordi- 
nare aux femmes cancéreufes, fe rencontre fré- 
quemment dans touresles dyfcrafes putrides chro- 
niques, Îl n’annonce donc pas, comme fe le per- 
fuadent faufement quelques praticiens, qu'il y 
a un cancer à l'utérus; mañs il décele la préfence 
de létar cancéteux. Lorfque les vides animaux 
ont une difpofition merbifique à la putridité , 
nous né devons: pas être furpris que ceux-là 
fur tout fe putréhent, quiarrofent un foyer pu- 
tride , qui circulent lentement dans leurs vaif- 
feaux , & que ceux enfin qu fejournent dans 
le réfervoir qui renferme le foyer putride fe pu. 
tréfient plutôt que les autres, Quiconque fe rap- 
pelle la crafe des humeurs chez les cancéreux, 
& en même-tems la ftructure & la fituation de 
l'utérus, connoît à préfenr les caufes du flux 
urérin qui à coutume de tourmenter les Fans 
cancéreufes, 


denteà à 


{ 
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dente , des cendres gravelées au moyen 
de l’affufon du vinaigre ou de l’efprit 
de nitre. J’employai aufli le même to- 
pique. Bientôt lulcère perdit & fa 
couleur hivide & fa fétidité , & four- 
nit du bon pus, ou au moins de meil-. 
leure qualité. Ses bords s’affaiflerent & 
les douleurs locales fe calmerent. Tous 
ces changémens enfin furent l’ouvrage 
de vingt jours. Cette malade n’éprouva 
aucun vertige. L'abfence de ce phé- 
nomène dans une maladie qui ne dif 
fère de celle de la premiere obferva- 
tion que par la fituation , ne favorife- 
t-elle pas beaucoup la conjeéture par 
laquelle nous avons eflayé d’en de- 
. viner la véritable caufe , & ne forti- 
fie-t-elle pas nos foupconsencorechan- 
celans ? \ 
_ Il feroit fuperflu de parler en détail 
de chaque vaporation ; il fuffit , je 
penfe, d’avoir averti que Pulère y 
fut expoié plufeurs fois par jour. Ce 
traitement eut tant de fuccès, que 
deux mois après fon commencement, 
l'ulcère fourniffoit un bon pus, c’eft- 
à-dire , d’un gris blanc , fans odeur & 
 reffemblant à l’œil, à certains pus de 
coilfquation. La tumeur qui fervoit de 
‘bafe à l’ulcère, avoit beaucoup di- 
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LA , & les douleurs locales avoient 
prefque difparu, Javois quelque 
lueur d’efpérance, mais la malade ne 
la Partageoit pas. Elle convenoit à la 
vérité, d’un mieux très-marqué, mais 
rien ne pouvoit nourrir fon efpoir 
que la cicatrifation, & le tems de 
celle - ci n'étoit pas encore venu, 
Vers le commencement du troifieme 
mois, mon éloquence fut en défaut, 
Gt comme je ne pouvois plus fortifier 
fon efpérance chancelante, elle fe 
getta dans les bras d’un charlatan , qui 
fut lattirer par fés promefles em- 
‘poulées, & me renvoya. Après beau- 
coup de mifères, cette malade périt 
auf du cancer dans un hopital de cette 
ville, neuf mois après avoir quitté 
l'ufage des antifeptiques. 

LXXXIL Quoique ces deux cura-= 
tions ayent té terminées par la mort, 
qui pourroit les juger RE M UE 
au traitement que Je propofe ? Il ef 
bien vrai qu'il n’a été couronné par 
aucune euérifon parfaite. Mais ici les 
antifeptiques ont été employés trop 
tard, & là, la malade s’eft dérobée 
à leur efhcacité. Dans l’un & dans 
l'autre cas enfin, ils ont répondu à mon 
gfpérance, ils ont changé lulcère, 


\i ; 
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amené la condition defirée & détruit 
ou calmé les fymptômes généraux. 

N’eft-il donc pas permis de conclure ; 
‘tant du raifonnement que de l’expé- 
rience, i°, quil exifte des médica- 
mens antifeptiques ; de la plus grande 
énergie, contre la corruption cancé- 
reufe, 

2°. Que ces RE ee font he 
vrais fuppuratifs du cancer (). 

3° Qu'ils peuvent arrêter l'érofion 
& les autres mauvais fymptômes. 
+ 49, Que les cancers ulcérés, quoi- 
qu ndomptables par les moyens ordi= 
nares, ne font pas abfolument fans 
reflource. 

LXXXIL. Qu'il me foit permis à 
préfent de, me livrer à de pures con- 


jeétures. Je penfe que c’eft à la cure 14 


antifeqtique qu'il faut rapporter les ef- 
fets de la carotte des jardins , que j'ai 
tant Oui prôner. Je:m'en fuis fervi & 
j'aiplufieurs fois obfervé qu'elle entroit 
en fermentation vineufe, laquelle fer- 
tem tion produit lee! gas fylvefire, 


(a) CE f oi grinde étendue, qu " 
faut prendre Le mot fuppurarif, comme : +É paroif 
clairement à ceux qui ont daigné lire EE ici ce. 


petit ouvrages. 
F2 
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N’eft-ce pas au moyen du même prin: 
cipe, c’eftà-dire, du gas fylveflre , que 

le kinkina en poudre appliqué. fur 
les ulcères putrides ou fur les parties 
gangréneufes , les corrige & les amene 

à une meilleure condition? N’efl-ce pas 

en édulcorant la corruption qu'il la re- 
prime ? Je ne niérai pas néanmoins que 

la poudre de kinkina employée à pro- 
pos, favoir, lorfque les organes pé- 
chent par atonie, ne puifle produire de 
bonseffets par fa vertu tonique & irri- 
tante : Mais fi elle eft utile contretous 

_ des ulcères putrides indiftinétement , 
fans égard à fa faculté tonique & irri- 
tante, comme plufeurs le prétendent, 
je ne doute nullement qu’on ne doive 
attribuer fon énergie à un air fixe 
_  “émentaire très - abondant, ou au 

“gas fylveflre qu’elle fournit. 


COROLLAIRE. 


IL s’enfuivroit de ces conjedures { 
1°, qu'on ne doit pas appliquer fur le 
cancer ou fur les ulcères putrides les 
racines de carotte & le kinkina en pe- 
tite quantité, & privées de cette hu« 
midité, qui eft néceflaire à la fermen- 
tation. 2°, Qu'on ne doit pas non plus 


: 
/ 
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les enlever avant quela fermentation 
ait commencé & même fini. 3°. qu'il 
faut préférer de les employer fous fa 
forme Îa spEuS favorable à la fermen- 
tation. 4°. Qu'il faut plonger le mal 
lui - même dans le mèlange au mo- 
ment qu'il fermente, toutes les fois 

_ que fa fituation le permer. Ne pour- 
_roit-on donc pas encore joindre à ces 
vaporations antifeptiques aêrées , celle 
du vinaigre, qui quoique peu capa- 
ble d’édulcorer la corruption, peutce- . 
pendant rompre les liens des parties 
animales (a). Ce feroit peut-être le a 
moyen de procurer plus promptement 

la colliquation de la mañle cancéreufe , 
ainfi que fa féparation d’avec les par- 
ties faines. | $ 

LXXXIV. Qu'on n’aille cependant 
pas fe perfuader que nous préférons 
la cure par les antifeptiques à l'ampu- 
tation. Il eft avantageux fans doute, 
d’amputer le cancer , toutes fois que 
les circonftances le permettent. 

Mais,i 1°. gnelquefois le cancer eft 
parvenu à un.tel dégré de malgnité, 
que le Chiurgien n'ofe pas y porter 
l'inftrument; 2°, 1l y a des cancers 


@ Magbride expérience xix Page 192. )- 
| F 3 
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que la prudence ne permet pas d’ame 
puter; 3° 1l y en a d’autres auxquels 
linftrument ne peut pas atteindre ; (4 
qui peuvent néanmoins être foumis 
aux vaporations, comme le cancer 
.de la matrice, &c. 4°. Après l'ampure 
tation du cancer , il refte quelquefois 
des ulcères qui ne peuvent fe Cica- 
trifer à caufe d’un foyer putride. 5°. 
L'infeétion cancéreufe fe renouvelle 
quelquefois après l’'ampuration , ce 
-qui fait défefpérer de la vie du ma- 
lade. C’eft furtout dans ces extré- 
mités que nous confeiilons notre mé- 
thode, parce que nous la croyons 
. capable de calmer les douleurs, de 
_ prolonger les jours, & peut-être même 
de guérir la maladie. 

Après avoir fini ce que nous avons à 
dire fur le traitement local, nous al- 
lons parler de la cure interne, 

EXXXV. Nous avons dit que la 
méthode de guérir le cancer du pre- 
mier degré & du fecond commençant 
étoit entre les mains de tout le monde 
[S 17], & conféquemment qu ilétoit 
inutile d’en parler. Nous avons auff 
prouvé au même endroit , ,; que les mé- 
dicamens propres à à ramener la mafle 
cancéreufe à l’état naturel étoit abfo- 


| 
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fument impuiffans contre les cancers 
du fecond degré plus avancé, ainf 


que des périodes ou degrés fuivans.. 


Il faut donc releguer dans le pays des 
chiméres tous ceux qui font deftinés 


à les refoudre, du nombre defquels | 


font la plupart de ceux que les au- 
teurs vantent pour cette maladie. 
C'eft aux charlatans à fe livrer avec 


confiance à la cure empyrique, juf- 


qu'iciimpuiffante, & qui d’ailleurs ad- 

metles plus grandes contradiétions,qui 
emploie ici par exemple, les feptiques, 
tels que les alkalis fixes d’aprésle con- 
feil de Boërrhaave , (à, les antifepti- 
ques, comme le vinaigre d’après ce- 
lui de Galien. Pour nous, nous allons 
tacher d'établir un traitement dogma- 
tique, également appuyé fur les phé- 
nomènes & fur le rafonnement*, un: 
traitement qui embrafle & la réfor- 
btion du virus cancéreux , & les acci- 
dens tant internes qu'externes, qui 
en naiflent. 


DASCNT: Dèfqu” il exifte une fbirée | 
continuelle de fanie putride, conti-. 


nuellement ‘reforbée par les petits 

 vaiffeaux, elle ne ceffle d’infeéter de 

plus en plus la maffe des humeurs & de 

Ja porter enfin au mouvement de puiré- 
4 Ar Ur 


; 
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fa@ion. À la naïffance de cemouvement 
fpontané l'air fixe & élémentaire fe dé- 
gage, le lien des élémens dont eft com- 
polée la machine animale fe rompt, & . 
en même temstoute texture organique 
fe détruit. Aufli-tôt que la réforbtion 
a lieu, les humeurs, le fuc nour- 
FOGER. les folides eux-mêmes obéif- 
fent au mouvement de putréfattion. 
Or il eft évident que l’économie des 
cancéreux portée à ces extrémités , 
eft infetée de cette diathèfe. Mais fi 
quelqw’un demande quel eft le carac- 
‘tère de cette dy'crafe,'nous avouerons 
ingénuement que nous ne connoïflons 
point du tout fa nature. Nous favons 
bien que Ja putridité fcorbutique, ma- 
ligne, peftilentielle diffère de la puru- 
lente & de la cancéreufe ; mais nous 
ne connoiïflons pas aflez par les expé: 
riences le caraétère particulier à cha- 
cune d'elles, pour pouvoir leur affi- 
gner à chacune exaétement le remede 
qui leur eft propre. Delà, quoique 
, nous ayons peut-être fous les mains 
des remedes puiflans, propres à at- 
teindre au but que nous nous propo- 
fons, c’eft une dificulté jufqu’à pré- 
fent infurmontable, que de ramener 
la diathèfe cancéreufe à l’état fain. 


{ 
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Cependant nous rayons pouvoir 
conjeéturer avec quelque fondement, 


qué la principale différence de la pu- 


tridité fcorbutique , maligne & pefti- 


Jentielle d'avec la purulente & la can- 


céreufe confifte, en ce que dans les 
premieres les folides & Ies fluides font 
infectés du vice putride en même tems, 
& comme d’un pas égal ; aulieu que 
dans les dernieres, ces mêmes fluides 
font déjà très éloignés de l’état fain, 
auant que les effets de la fanie putride, 
réforbée qui les infeéte, foient par- 

enus jufqu’aux folides. Car pour 
_ne rien dire des autres phénomènes, 


le malade maigrit, les folides fe def- 
féchent, deviennent plus roides & 
acquierent un fentiment plus exquis*: 


d’où 1l arrive que lorfque Paiguil- 


lon putride vient à les toucher , 


ils font plus fortément 1rrités &c con- 
_féquemment exécutent ou tachent 
d'exécuter des mouvemens plus vifs, 
ou ce qui eft la même chofe , les fo- 


Jides font atteints d’érétifme , de 


fpafme, & d’un mouvement irréoulier 
d'irritabilité; défordres dont ils font 
exempts dans les autres maladies, fi 


nous exceptons la fièvre maligne , 


quand elle furvient fubitement. 
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Si Pon nous demande encore quelle 
difiérence fe trouve entre la putridité 
purulente (a) êc a cancéreufe , nous 
repondrons que nous la: déduifons 
‘plutôt de leur dégré d’intenfité & d’é- 
uergie que de leur eflence. 
 Quoiqu’ il en foit du caraëtère fpé- 
<cifique de la putridité cancéreufe , 
que nous laiflons à regret à dévoiler 
par de nouvelles expériences S'IFERE 
certam que nous n'avons pas employé . 
inutilement la cure antifeptique pu- 
bliée par Boërrhaave, célébrée par 
de Haen, & confirmée par les expé- 
riences de Macbride. Nous confeite 
Ions donc aux autres de la mettre en 
ufage, non-feulement dans. les cir- 
conftances que nous avons défignées 
[S 84 ]; mais encore avant lamputa- 
“tion du cancer du fecond degré déjà 
avancé , & des degrés fuivans; pen- 
dant le cours de la plaie qui la fuit, & 
encore après fa patfaite confolidation,. 
 & cela pendant long-tems, de peur 
que la dyfcrale des humeurs ne re- 


LS) 


{a} Nous voulons parler de la putridité puru- 
lente , chaude ou phlogiftique, qui bien loia | 
d'étré ]1 même que la putridité colliquative, 

en diffère au contraire influiment.  . 


Lt — 


{ 
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vienne comme de l’afloupiffement où 
elle paraifloit être, 


Cure anti- 


LXXXVIL Tout le monde connoït feprique ir 
les indications fur lefquelles porte la teme 


cure antifeptique interne. Perfonne 


n'ignore en effet qu’elle roule fur 


ces deux points principaux : 19, De 
dompter la diathèfe putride auelle. 
. Si vous y réufiflez, les mouvemens 
irréguliers des f olidés cefféront d’ eux= 
mêmes, ainfi que les défordres de lé- 
‘conomie animale auxquels cette in- 
fe&ion a donné naïfance , & qu’elle 
fomentoit tandis qu’elle avoit tout:s 
fes forces. 2°. De mettre un frein à Pi- 
chorputride, qui eft fans ceffe réforbé 
“tant qu'il exifte un foyer cancéreux , 
de peur qu’il ne reproduite. Pinfeétion 
‘que vous avez dêtrüite, 

On fatisfait à la premiere indication 
par la diete & par la pharmacie. La diete 
fournit des alimens qui fermentent fa- 
cilement, & qui abondent en air fixe 
où gas fylyeffre : principe dont léco- 
| nomie du cancéreux a un très - grand 
! befoin, comme étant un puiffant anti- 
feptique. Il faut d'ailleurs faire choix 
des alimens propres à lâcher le ventre. 

Parmi les boiflons, on doit préférer : 


# 


- 
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le cidre qui a été confervé dans des 


bouteilles bien bouchées, fufcepti- 
ble encore de la férmentation vineufe ; 
le mout de bierre; la décotion es 
fruits mûrs, ou la fuivante quieft re- 


commandée par M. de Haën. (a): 


Faites cuire huit onces d’orge ou 
d'avoine dans de Veau pure, jufqu’à 
ce qu'il creve , & réduifez la décottion 
à quatre mefures. La mefure contient 
quatre livres médicinales. Ajoutez à 
chaque mefure , fi le ventre n’eft pas 
libre, un ou deux gros de crême de 
tartre ou autant de nitre. Ii faut faire 
un ufage habituel de cette déco&ion , 


_ainfi que des autres boiflons; dont les 
malades boiront autant qu'ils pour- 
ront fans s’incommoder. . 


Quant aux alimens médicamenteux, 
l'orge, l’avoine , le ris, & les bouil- 


lies qu’on en fait en fourniflent de 
q 


très-bons. Il fera à propos d’y ajouter 


quelque{ois du jus de citron , d’orange 
acide, de grenade, de la crême de 
tartre , &c, ou d'y faire entrer de 
J'ofeille. S1 ceci ne foutient pas aflez 


Ê 


(a) Ratio medendi , tom, 1.pag. 5. 


{ 
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Îe malade, on lui accordera du pair 


hiane bien fermenté avec des confi- 


tures. Quand vous aurez modéré la 
diathèfe putride, vous emploierez 
avec fruit la diete la@tée (a). 

Parmi les médicamens antifeptiques 


le kinkina mérite la préférence. Nous 


= 


nous en fommes fervis avec une forte 


_de Honor felon la méthode du 


Doéteur cher O) > favoir, nous 
avons donné par heure un gros de 
cette racine en poudre, par deflus Ja- 
quelle nousfaifons boire quatre onces 
de déco@tion amère (Cod. Parif), 
tantôt acidulée avec l’élixir de vi- 
triol de Mynficht, depuis dix goutes 
jufqu'è à trente , & tantôt fans acide. 

Nous avons laché le ventre par le 
moyen de deux onces de pulpe de 
tamarinds , que nous donnions à pren- 
dre le matin à jeun dans un véhicule 
approprié à la nature de [a maladie, 
&t nous l'avons entretenu libre en 
LADITE 


\ 


{) ee excellente note de la diffrtation 
de M. de Boiflieu fur les antifeptiques , ouvrage 
couronné, pag. 128. 

(b) Dans Macbride )Ouvrape cité, pag. 218 
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augmentant la dofe de miel , qurentret. 
dans les déco@ions diététiques ou dans cn 
les bouillies. 

On remplit la feconde indication, 
par les mêmes moyens que la pre- 
miere , mais employés plusfobrement. 

Quoiqu’ appuyés fur la raifon & fur 
Pexpérience , nous foyons fermément 
perfuadés d'avoir indiqué Îles. vrais 
remedes de la diathèfe cancéreule, 
nous prévoyons cependant & nous en 
avertiflons,qu'ils bg, réufliront pas dans 
tous les cas: car 19, 1l y a des bornes 
certaines au delà defquelles les anti- 
feptiques n’ont aucune énergie. Tant- 
que le gluten qui conftitue le lien des. 
parües folides, fera exempt de putré- 
fa@ion , tant que les folides confer- 

. veront Jeur organifation naturelle ;. 
il y a lieu d’efpérer qu'on les ramenera. 
à l’état fain; mais dans le cas con- 
ae il ne refte. plus d’ efpérance. 
Comme les antifeptiques tendent 
à ramener à eux les humeurs pütrides , 
de même les humeurs putrides entrai- 
nent les médicamens à leur propre dyt- 
crafe, avec d'autant plus de faité, 
_ que la dofe à Taquélle on les donne eft 
toujours petite en comparaifon du 


| | 
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yafte océan des fluides. Combien feroit. 
donc précieux un médicament, qua 
mêlé aux humeurs putrides, auroit 
pour les ramener à leur douceur pris 
mitive , cette énergie naturelle qu'a 
le ferment putride pour les entrainer 
à la diathèfe de putréfattion. 


FIN. 


MARS DAT ARTE à 


LE De ra p VOD SU 
pe. 


PRIX DU CANCER. 


Es des Sciences, Belles-Lettres & 

Arts de Lyon referve ce prix pour l’année 1773, 

& demande de nouveau des recherches fur les 
caufes du Vice Cancereux , qui conduifent à 
déterminer fa nature, fes effers , les meilleurs 

moyens de-le combattre. | 

Ïl importe. que les Auteurs , après avoir défini 

ce'qu’ond entend par Cancer, développenties pro- 

grès que la Médecine a faits jufqu’à nosjoursdans 
la connoïflance des Maladies cancereufes ; Qu'ils 

analy{ent les Oblervarions, les expériences & les 

opinions des Atiteurs les plus célébres , en raffem- 

 * blant les moyens Diététiques, Chirurgicaux & 

Pharmaceutiques employés jufqu’à préfent ponr 
attaquer ces formidables maladies; qu'ils les 

. décrivent , rapportent leursobfervations pratiques 

_ & leurs expériences; qu’ils apprécient les fym- 

- ptômes qui précédent, accompagnent & fuivert 


Nota. N'ayant concouru pour ce Prix que la fecondé | 
année , c’eit la feconde annonce Que nou$ avons Cri 
devoir remettre fous Lis yeux du Public. 


? 4 ER 
Je Cancer; quilsen fixent le prognofic & ér2 
blifent les indications dañs fes diférens féges 3: 
fes diverfes efpèces & fes divers xs; qu'ils 
remontent aux principes qui y donnent lieu, 

qu'ils déterminen: la maniere de lé reconnottre, 
_& en donnent une théorie facisfaifante; qu'ils 

démontrent les meilleurs fpécifiques connuüs ; dans 

tous les cas , en démontrant leur pouvoir au leur 

infuffifance; qu’ils donnent enfin, s’il éft poflible, 

de nouvelles vues fur les découvertes à faire & 

fur les moyens d'y parvenir. L'Académie invie 

les Aurteuts à dreller des tables raifonnées, qui 
contiennent l'extrait de ce qu'ils auront dit de plus 

eflentiel, 

Le prix étoit de 600 livres, fomme dépofée 
par M. Pouteau, Aradémicien ordinaire, pour 
‘être adjugée, par l’Académie, à l’Autenr du meil- 
leur Ouvrage fur ce fujet, qu’elle a continué, en 

confervant les Mémoires admis au concours en 

. 1770. Un citoyen plein de zële pour Phumanité, 
fans vouloir être connu , a doublé la fomme 
propofée, de forte que le prix eft aétuellement 
de 1200 livres. 

Le concoursa été nombreux; il a fourniplu- 


fieurs Ouvrages confidérables, Dans ce nombre, 


lPAcadémie a diitingué le Mémoire latin, coté 


n.° 8 , intitulé DE CancrO Differtatio Acade: 


rca, portant pour devile. Prolem fine matre 
creatam. flle lui a adjugé le prix de 1200 liv. 
L’Auteur /eft M. Peyrizue, Docteur en 
Médecine, &c. Quoique ce Mémoire foit élé- 
gamment écrit en latin, l'Académie invite PAu- 
teur à le publier avec une traduction, qui, en 


le mettant à la portée d’un plus grand nombre ” 
de Lecteurs , le rende #nue utilité plus géne- 


rale. 
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